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L'AB AÏL AR» 

SUPPOSÉ. 

C^RACE au, naturel le plus heureux, la corn- 
tefle d'Olnange , élevée comme la plupart des per- 
fonnes de fon fexe , ne put être égarée par la fri* 
volitédes préceptes, ni le danger des exemples. 
Dès fes çlus jeunes années , fa candeur lui tint 
Ueu de raifon : elle lui dut un caradlere qu'on 
nevitpoiijit fc démentir. Ses principes, & juf- 
qu'aux progrès furpfenans de fon efprit , furent 
TouTrage de fon cœur. Elle n'eut de guide éclairé 
que lui ; mais , quoique douée dé toutes les fédup- 
tions , belle fans artifice & prefque fans le fà- 
voir, indépendante au printems de l'âge, ri« 
che, & goûtant tous les plaifîrs de la bienfaifan- 
ce 9 elle étoit née trop iènjGble ^ pour pouvoir 
Tome IX. A 
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être heureufe. Ils font fi courts les inftans où une 
ame , créée pour, la tendreflc, s'en applaudit! 
Xorfqu'elle fe connoît feule, elle a pour garans 
des autres fès propres fentimens. Mais, hélas!- 
l'univers enchanté , qui ne lui oiFroit que l'image 
du bonheur & des vertus, ne tarde pas à diipa- 
roître. En pleurant Tillufion qui lui échappe , 
elle s'efforce de la prolonger j elle craint d*ob- 
ferver, elle craint même de .réfléchir 5 & com- 
bien de fois on la défelp ère , avant de pouvoir la 
détromper ! 

Cette fîtuation pénible fut de bonne heure 
celle de la comtefle. Elle étoit déjà veuve à dix- 
huit ans 5 & elle n'en avoit pas treize lorfque fes 
parens la marièrent à un homme d'une naiffance 
affortie à la fienne. La difproportion des âges j^ 
le peu de rapport des humeurs , fembloient de- 
voir leur préfager que cette union ne feroit pas 
heureufe; mais la convenance d'état & celle de 
fortijne leur parut fufl&fante, & le public ap- 
prouva. 

Quoi qu'il en foit, le comte, étonné à la vue 
de mille charmes qu'on admiroit déjà dans fa 
timide époufe, fier d'en être pofleffeur, en fut 
enivré quelque tèras , & le fut en vain ; fes 
tranfports étoient fans dclicatefle 5 ils ne paflfe- 
rent point dans une ame faite pour être pai&oiH 
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née . . i i Naïve & pure, clles^'indignadécê qu'oit 
lui arrachoit des tréfors qu'il faut obtenir , qua 
{ur-toat il faut mériter : auffi, ne fe donnant 
qu'à regret, refta-t-elle toujours libre. 

La comtcffc étoit trop vraie pour favoir fein- 
dre j fcs éga^rds, quoique continuels, étoienfc 
froids. D'Olnange ne s'en mit point ^n peine. 
Inattentif, & fort prévenu en fa faveur, il prit 
long - te.ms pour de la ré(èrye fon indifférence ; 
& lorfqii'à la â|| il ceflà de s'y méprendre , tes dif- 
pofîtions dilfleeur d'une très- jeune perfonne ne 
lui parurent pas devoir influer fur la deftinéede 
l'un & àe l'autre. 

Sans regret , fi ce ne fut pas fans quelque fur« 
prife , la coratefle fe vit abandonnée. Alors fon 
amour n'aurait été qu'importun. Son époux mè« 
me avQuoit fouvent qu'elle lui convenoit mieux 
mfonnable 5 que fi elle fe fût avifée d'être tendre i 
& en effet, rien n'eft plus à la bienféance d'un 
mari infidèle, qu'une réfignationfi tranquille. 
Ni humeur, ni reproche , nul penchant àla ven- 
geance^ '& le. même refpe<ft pour fon ferment, 
que fi l'un des. deux ne l'a voit point violé. 
. Cette conduite ne fut pas plus appréciée que 
Je relîei. Froide pour lui, & elle de voit l'être; 
il Fa voit cru infèilfible.-Sa décence, le foin 
qu'elle prieaQiit4:'évitei:iiPHs.ceiix qui ehèrcboient; 

Aij 
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à lui plaire, fureilt attribués à la mèinecaure* 
Cependant ce cœur, fi mal connu , n'auroit été 
que trop fenfihle , fi fe fierté &fo délkatefle ne 
Tavoient armé contre lui-même. 

Telle étoit leur poficion lorfque la mort fur- 
prit le comte ^ & depuis cet événement , deux 
aimées encore s'écoulèrent , fans que madame 
d'Olnange eût befoin de fon courage pour conu 
battre fa fenfibilité. Les circonftances , plus que 
fon goût , Tèntralnerent dans le tourbillon. Rien 
n^étoit moins dangereux pour fon repos, que les 
êtres qu'elle y rencontroit. Si elle s^étoicplù à 
nourrir l'efpoir d'être aimée un jotir pour elle- 
même , le très-grand monde l'eût bientôt défa- 
buféc- De la faufleté dans les éloges , nul myftere 
dans les hommages , fouvent un enthoufiafme 
feint, & toujours le projet perçant à travers les 
adorations , devinrent pour fon ame une fource 
cruelle de défiance , d'elfroi , fur-tout de regrets. 

Pour fe confoler de tant de découvertes affli- 
geantes, dèfcendoit-elle en foupirant dans fon 
cœur? d'accord avec fon imagination , luicréoit- 
il un monde nouveau ? ce n'étoit que pd^r la re- 
porter plus douloureufement encore fur le mal- 
heur d'en habiter un où elle fe trouvoit étrân* 
gère , & où elle fe croyoit feule au milieu de la 
^ule'de fes légers adorateurs. Cependant on les 
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lui envtoh. Avant de faire un choix ^ elle eut ^es 
rivales. Plus belle qu'une autre , elle fut plus ça« 
lomniée. La meilleure conduite n'en préferve 
point celles envers qui la nature* a été trop p^ror* 
digue de fès dons. Sa bontés ia,4o^ceur, fati 
induigeiice naturelle , ne lairent faîj^ pardonner 
aux hommes fon indifFérènce , ni aux femmes 
fes avantage^r pie vit ie m\ilppUn,($^.ennemiif 
eï\ proportion de (es lupoèf y-^i^Mf^: oppreflerett 
cette ame formée pour l'amour & l'amitié) du 
moins ils ne parvinrent jamais à l'aigrir. Elle eut 
le coqrage de gaxdfsr {es vertus &f6;. grâces > on 
ne lui enleva que le bonheur, 
^ £nfin, les e/prits s'adoucirent. Dès qu'il fut 
bien prouvé «Mie Iç chagrin ne l'enlaidiâbit 
point , on fe laâà de la perfécuter. On convint 
qu'elle avoit des mœurs^ & qu'à tous égards , 
elle ferpit très»&ite pour plaire ^n;étoit que , Ibit 
faufleté outrafers d'imaginatijoni^f^^maintien , 
fes yeux & lès difcours annôtiçoÂW^ unct tët^ 
ridiculement romanefque. 
/. Un jour quç , 4ans un çejrcle bri^laftç » pn l'aç- 
^cufoit dece défaut deya^it. un jeune homme char- 
mant, nommé le marquis de Rolebelle» cette 
€onVei:fatipn le tira de fa rêveries mais peut-ètr^ 
n'auroit-^il pcMut rompu le nieincç^.fiyne femme 
qui fembloit fe faire honneur d'être en fociécé 

A iij 
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avec 4a cott)tefle ; h'eût faifi cette ocfcafîoh de lait- 
ier contre die des traits d'autant pîus flirs , qu'ils 
ëtoientpllis ménagés. Rofebelle alors entreprit 
fS défetife ,' &- y mitonne chaleur qu'on auroît 
bien voulu' întèrprétcfr au déPdvantage de celle 
qui'lui infpifôit tant d'intérêt : maisil ne là con- 
ttdillbit pomt. '11 eut l'honnêteté ^de te dire , & 
l^on né pôtjvtfit en douter. Depuis fepc ans iï 
V(:>yagé6it^^hslèî cours cttangeres. La comteflc 
n^avoit été mariée qu'après fbn départ de Paris i 
& contme il y avoit très-peu de jours qu'il y étoifc 
iHîvenuj iliie ravoir point! encore rencontrée. 

Rofebelle ayant ^pbiir Ton b'onheur, voyagé 
très-jeune , n'avoît d'un Français qUè l'àttache- 
went à fes fouverains , la braVotite & la ieduc- 
tien. Généreux & fenlîble , desreproches-didés 
par la feule jaloufîe , '& répétés par la foiblcfle , 
Tinaignerent. Quelle que fût fon éloquence na- 
turelle 5 il fefurpafla lui-même «tans cette occa- 
fion. Jamais àSïffi la oomteflè ne fut détéftééplus 
cordialement par toutes les bonnes âmes qui 
ûvoient cherché à la rendre un objet ridicule. 
Jamais elle- n'eut tant de torts à leurs yeux, 
qu^après que le jeune homme de la cour ; lé ptu s 
célèbre par l'efprit & la figure , fe fût déclaré fou 
défenfeur. 11 entreprit de prouver que c'étoit 
malheur à fon fîecle, fî l'on y traitoit ladélioa- 
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teâe d'exagération , de vain fantôme la bonne- 
foi, & de chimères les plus doux lentimens. Il 
alla jufqu'à dire que ia comteflè , à en juger par 
les imputations même dont elle étoit Tobjet , 
dç voit être , à coup fur , Tètre enchanteur & trop 
ure que fauvent fon imagination lui avoit offert, 
iàns que jamais foii cœur eût ofé refpércr. 

Mais que devient-il , lorfque dans ce moment 
même il entend .qu'on Tannonce, & qu'il voit 
paroître une jeune perfpnne de dix- neuf ans* 
embellie par la décence, joignante Tair le plus 
noble la taille la plus diftinguéet fans autre pa« 
rure que fes charmes ! Quelques rofes ornoient 
négligemment les plus beaux cheveux du moiii« 
de,. plu$ beaux encore par. leur défordre^ les 
côuleur^les plus vives relevoientla blancheur de 
fon teint j fes yeux, d'un, npir , velouté , avoiep|: 
la douceur des bleus >,&s .traits délicats étoient 
réguliers 3 faphyfîonomie.pxprimoitia candeur; 
fon fourire & le fon de fa voix raettoient le com- 
,blç^ tant de charmes. Il y parut au trouble de 
Rofebelle , & au dépit des mêmes femmes qui , 
n'ayant entendu qu'avec impatience l'éloge de 
Ja co;nteâe , achevèrent d'être accablées par fa 
préfence inattendue , par l'extafedu marquis > & 
J'admiratiop de tous les autres hommes. Qucl- 
ques-UK^s q[^ème , oubliant jufqu'à fes rigueurs. , 

A iv 
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convinrent qtie, fans tirer à conféquence, on 
pouvoit lui paffcr la manie du fentiment. La plu* 
part étoient fans caraâere : Rofebelle les a voit 
ramenés pour quelques minutes j & ils oierent , 
à fon exemple , fe livrer a Tenthoufiafine le plus 
juftc. Mais que celui de Rofebelle étoit diflFérent î 
Muet, enchanté, n'ofant approcher d'elle, ret 
pirant à peine pour mieux Tentendre , l'irapref- 
fion de ce qui fe paflbit dans fon ame devint fi 
marquée , que les beaux yeux qui s'étoient d'à- 
bord arrêtés fur lui , incertains ou baifles , le con- 
traignant peut-être pour éviter Tes regards , n'en 
portèrent plus que de vagues fur tous les autres 
obj'eés*. 

Quoique la cbmteflê eût remarqué , quand on 
Paybit vu paroître,un mouvement involon- 
taire , fnivi d'un accueil gêné , elle n'en fut ni 
moins honnête, ni moins aimable. On voulut 
médire; fes plaîfanteries furent toujours dou- 
ces r fes peflfces toujours fines ; & la fimplicité 
de fés expreffions eclîpfa bientôt le faux brillant 
du jargon à la mode. Charmé d'elle , comme s*i l 
l^eut entendue pour la' première fois , le duc 
de • . • amoureux (fêla comtefle , autant que peut 
en être fufceptible un grand feigneur qui n'a ja* 
mais perdu de vue la capitale & la cour , le duc t 
d'un ton prcfque grave , s'approchant d'elle : il 
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nV a t}ue vons , madame» lui dit41 , <fiii pofle» 
diez le fecret de confondre jufqu'à i'envie. Con^ 
bien je me fens humilié de ce que Rofebelle, le 
ieul Roièbeile , avant d'être aâèz heureux pour 
vous éonnoitre , s'eft montré le plus digne de 
vous juger ! A ces mots , il vde à lui , le prend 
par la main , Tentraine vers la comteflè , le lui 
préfente , & malgré Tembariras de tous deux , hii 
apprend avec quelle vivacité vient de ^'exprimer 
fur fon compte , l'homme qu'on avoit cru le plus 
froid juiqu'à ce moment* [ 

En vérité, duc , vous êtes d'une indiicrétion 
ians exemple, s'écria d'une voix enfantine la 
groÛb baronne de Vblmeuil! Ne remarquezr 
vous pas que le marquis efl: furieux ? &, entris 
nous , je le ferois à ià place. Le dénoncer à la 
comteâè pour f on <:hevaiser , c'eft l'exclure : elle 
s^eft déclarée tant de ifois ^contre ceux :de fon 

fieclc , qu'à moins d^ètre un Am^dis . Elt! 

que ne'^deviendroit-on pas pour lui plaire, tq- 
terronipielér duc ? • . * • Tene? , moi* mèm^. . . . 
N'achevez pas, &'écria ta^ormeâe-Qh;a&âant 
un air aâèz libre jmadamelaobarbnxEes'eft char- 
gée aujourd'hui de répondre four nim',&:e\le 
Va, fî vous dites un mot de plus, vous accablée 
en mbn nom. Ah ! madame , reprit à:demi * vqîk 
le in»:4iiis^»pouvesK-voU8 {lenfer qoesdasis im 
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lieux où vous êtes , l'on àpperçoive ou Ton cii- 
tende uile autre que vous ? ' 

Ce peu de mots fit renaître l'embarras de ma- 
dame d'Olnange, & augmenta le dépit de la 
taromie, au point qu'elle jura, dans le fond de 
fon cœur, de s'en venger , en foumettant Rofc*- 
belle. Déjà elle lui avoit fait quelques agaceries.. 
Elle n'avoit point d'autres armes pour plaire , 
& ce ne font pas les moins iîires auprès de la 
plupart des hommes. Vains ou foibles , ils n'ont 
pas encore trouvé le fecret de s'en défendre. 
«- Mais le marquis étoit loin de leur reâerabler. 
Il n'y avoit qu'un objet décent & fenfible qui 
pût' lui paroicre digne de i'intéreâèr ; Se quand 
'la comtèfle n'auroit pas commencé déjà-à l'oc- 
cuper uniquement, les avances un peu brufque^ 
de^ madame de Volmeuiine lui auroient infpiré 
jrqiie'du mépris. Fondant ilejouper , q^uoique forcé 
!de-fe .placer près d'elle, iLn'eut des yeuxjiûp 
-pour là CQmteâè. Animé par Japréféncti;, ^charmé 
peut-être de ce qu'elle étoit devenue plus if- 
rrieufc, il:parvint même».à cacher le trouble, qui 
-naiiiTdit'dans fon'cœui::^.; . : .\. ; ' : .. . r 

c:: ;Saîns bfer zççlm4k::m^[é^ge^ qûVn done<Ht 
à 'Rofebelle, & fanSs s'avouer qu'ils r.enp^a.i)- 
tbientVlâ comteiTe les rfccueilloit tous au fond 
de fon ame, & ne fe doutoit pas même fi. d'au- 
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très qàé loi en avoient mérité. L'hèwe ^éû(fià^ 
avec une viteiTe qu'elle roCigic d'àVoif^èaiar*^ 
quée* Tout ce qu'elle ne d^mèloit que oonfbfé^ 
ment ;'fiit plus clair pour madame de VoimeiiiU 
& elle pria la comtefle^ de la ramener , aén^ dé 
s'en aifurer mieux: mais^elle ne'pu&^â»àcher 
que de ces mots qui ne fignifient rien ; &elles^ 
fe féparcrent , fort. mécontentes l'une <te i'ftuire. 
Dès que la ooniteSe , feule & livrée iàJélle- 
nvème, voulut s'iuterroger fur la ikuatfon xle 
kn ame, un feui objet &'oifric à fim ibuveHirl 
Il y r^naiiToit fans ceflê) malgré fe$ dlbrtâ pdût 
«?6n âiftraire;&:il:£illot bien xrotivmir ql^-'it 
étoit iepius dan^reii^de tous: maïs n'éboit^ii 
fascnmême tems%^plus' généreux &' le >pl«$ 
aimable ?IM'avokdé&ndûe fans-i^ ôonnottrefi 
poujorojt^lle {anB'.mffoaiwdé cherchk'à fiioii& 
trinre^idrota idéei^ Btcdtaitleurs , à quoi fervitoit 
cette «ôntraintc,«?lbaîy ttiroic aùpmis moyens 
]>ouri'imjblter^Sériuî|e:)^at;ce prétondu^*raffon«*> 
nemeitc:, elle feiiiVâ jx) lâdomhM'^è^^^ ^ ^^pi- 
peller les regards» fou embarras, fea difedotti 
tout de lui étoit préfent^ &^ tout étoit^ iiseââ(;a- 
ble. A un fomtneil peu tranquille , fuocéâa iià 
téveil plus agité Aen^rèfi^ un tiqiidi;* eiiKt» 
s'empara d'un cœorquii poù&ki premi^eifoia^ 
tlloit appart^ûr à IfaoïettKi Mais 9 aaic&:qnQl.eiaftt- 
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pareil réenoit déjà foc^Rofebelie ! Soumis» enU 
vtéj^fiutamç. de l'être à jamais, heureux fur* 
to\iX:p»)iVj^vnnce de oe pouvoir plus changée 
^'ob^jD, le défordre, Tabandon, le déUre, & 
jurqu'aux Girahncs de l'mnauF , tout ce qui lui 
m:^iJmtféftQm&i: la violence, confirmoit ion 
feofibëUç.r ?n -: : ;.:' c:. .. . .. : , 

. A i^eiite le jour commènçoit à paroltre , il 
étoit déjà chez le duc; Ili'avoit réveillé , &n'é- 
l^t;.iQmborr^a que du niocif qu'il donneroit à 
ft>i3tjempreiftmeot. On nepouvoit guère être 
p^rens plus proches. Portant le même nom , £1$ 
dos .deusc itères i élevés eoTemble , n'ayant été 
UpAtéz qujê4nir: lesu voyases dtu: marquia^i niat*t 
gléja différence de leilwdaraâeres, une ami^- 
tié vraie . les. attachoitPun a Pautre. Ni la. lé* 
gérété tkijdne, tu rokiinconféquencayiiMiplutài 
ii.complâi&pQe. pu£reêi;^bQi9 lèsjcravolsjjde :£>n 
iii?cle :i . n'etApècHôieni; ^ue '{bn^cœur ne iot bon s 
^ iï\^eiiL.n?eaiVQulei^ point à fon parent de 
fa ibpiridrité fuc luiv qu'il fctitbit fan^ l^eaair 

• :.pApcèfi lui avoir lait quelque^ plaifanteries fur 
ik' dffîgence incroyable, .& s'être amuie de là 
pekke qùéprenoitRofefaeUe.paur lui en déguifet 
(la:càiife::rab;ça:,::lui[ditiieiduc , grâce à votre 
aacelpcndctice « x'efit xmoi iqni vais vous; ^ire vos 



Digitized by VjOOQIC 



s u p > o s £• j? 

feccets. Vous n'aimiez rien $ on voU» CC-cHivoît 
fage, & vous me paroiifiez le contraire. VoUb 
avez vu la belle d'Olnange : le (âge prétends 
s'eft fait homme ^ & le voilà qui extravagufî* 
qui perd la tète, le repos, le fommeUn & (t 
montre enfin digne de moi. Non qu'à «parler 
vrai , je ne me voie avec chagrin un rival auffi 
dangereux : mais le mal eft fait $ je me fs(crifie. 
Céder le bien qu'on ne peut obtenir, c'eft après 
tout, un calcul plutôt qu'un facrifice. Faut^il 
encore me dévouera l'emploi ' ennuyeux d'un 
confident difcret ? Allons , je ne ferai point hé- 
roïque à demi ; & n'eft-cc pas là ce .qucvoœ 
êtes venu chercher près de moi à l^^re du 
monde la plus incommode? A ces mots« Ro^ 
febelle i'embrafla tendrement. Le myftere àu^ 
refit été inutile : la confiance devenoit un devofir», 
elle étoit un plaifir , & Rofebellc y Jivra Ton 
ame. Que ne dit*-on point de la comteâe .* <j6m^ 
bien de queftions ! Aveotquel ef&oi il s'infdrma 
n, parmi la foule d'adorateurs qu'elle) dèvott 
avoir , aucun ne parotâbit être diftinguê l Que 
d'éloges enfin ! & il ne croyoit point la loueh 
Bientôt ils convinrent que le duc énverrèk 
fav^oir , en cas que madame d'Ohiangas.paflSc 
la {ûirée chez elle, s'il pourrait lui. faire & 
cour^ &.lui préfentèr i(bn{^efit. La qoiàtdSS» 
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que fa toilette avoit ennuyée encore plus qu'à 
l'ordinaire , la finiflbit lorfqu'on lui annonça 
4e vaiet-cle*chan)bre du duc. Dans h. Htuation 
cix je l'ai laiiTée , pouvoit-elle entendre ce nom 
tranquillement? J'ai déjà dit qu'il portoit le 
même 4iom que Rofèbelle. D'abord elle héfîta 
fur ce qu'elle répondroit au duc. Elle avait un 
engagement prefque indifpenfable 9 & jamais , 
en fa faveur , elle n'avoit été tentée d'en rom- 
pre, aucun. Mais tout ce qui tient à ce qu'on 
aime , ou à ce qu'on n'efl: pas loin d'aimer, 
-acquiert, un degré d'intérêt , dont on reffent la 
•force avant d'en démêler la caufe. Elle promit 
^onc d'attendre le duc. 

-> Il vint prefqu'auffi-tôt. Jamais la comtefle n'a* 
-voit été fi belle. Il s'en, plaignit gaiement, & 
elle répliqua avec une vivacité qu'il ne lui avoit 
-pcrint encore vue. On ne parloît point du. mar- 
•quts : tous les deux s'attendoient j & madame 
•d'Olnange commmctiçoit.à trouver que le duc 
étoit bien.le parent le plus froid ; le plus in- 
ijufte , le phis inconcevable., . . lorfque s'adre(^ 
fantà elle : le fort de mon fang , madame, lui 
dit-il y eft donc d'exercer vos éternelles rigueurs ? 
::Par exemple, ce pauvre marquis de Rofebelle !..... 
^h.bién }:moniîeur , interrompit la comtefle dô 
yair.ls.plusTéi:ieux ? Eh bixn ! madame,. s'i« 
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ôria-t-il , vous êtes^ la feule qui ne m!ait pas fé^ 

licite fur un parent d'un mérite très-rare, puit 

qu'en honneur il vaut mieux que moi , & qu'il 

ti^attache pas'moitls de prix à votre fufirage. Il 

eft du à tous deux , reprit la comtcfle ; & il tfeud 

garde de s'attribuer l'embarras où il la vojroit, 

encore moins de paroîtrc s'en appercevoir. Un 

feul mot qui Tauroit fait craindre , éxcluoitRor 

fèbelie. Il falloit ménager la délicateâe de ma«- 

dame d'Olnange , pour qu'elle l'admit dans fà 

ibciété : enfin on lui demanda cette grâce; ^ 

ce fut avec tant de marques de rçlped , qu*uu 

refus eut été la choie du monde la plus mal* 

honnête. 

Rofebelle apprit avec des tranfports inexpci^ 
mablcs le fuccès de la négociation dont le duc 
s'étoit chargé; mais fur- tout, lorfqu'il lui fit 
part de quelques-unes de fes remarquas, il penlà 
rétouffer de careiTes- On voit biep i difoit le 
duc, que je ne fuis point un amant formé par 
les voyages ; car je ne fais ni me réjouir , ni 
me tourmenter autant que vous. Ah ! ne me 
reprochez pas quelques inftans de félicité, lui 
répondit le marquis. Je crains plus que je n'et 
père ; & mon amour eft trop tendre, pour u'è- 
tre pas timide. ' , 

Dès le lendemain ils allèrent che« madame 



Digitized by VjOOQIC 



t6 L'A A A I L A R D 

d'O'nsinge. Elle n'avoîc point la vivacité de la 
veille. La langueur la plus touchante étoit répan- 
due fur tous (es traits > tous fes mouvennens en 
avaient l'empreinte. Rofebelle eut befoin de 
toutes fes forces pour fe pofleder , en voyant 
l'objet de feu adoration. Il étoit tremblant; 
elle étoit émue : à peine iè parlerent-ils. Un 
cercle nombreux fît diverdon à ce qu'ils éprou- 
voient l'un & l'autre. Heureufement madame 
de Vôlmeuil n'y étoit pas , & rien ne fut dé- 
mêlé que parleurs cœurs. 

Rofebelle , plus recueilli , ie rendoit compte 
de ion raviifement ; il fe pénétroit de fes im- 
preilions , & fa préfence portoit dans l'ame de 
ià maitreâè un trouble qu'elle ne s'expliquoit 
point encore , mais dont le charme inconnu fe 
répandoitfur tous les objets dont elle étoit en« 
vironnée. Le départ du marquis détruifit le preC- 
tige. Dès qu'elle ne le vit plus, elle fe crut 
feule , ou fiit importunée de ne pas l'être > & 
elle fe fit beaucoup de violence pour ne pas s'a- 
bandonner k la plus extrême mélancolie. 

Mille réflexions vinrent fe joindre aux re- 
grets & aux fouvenirs: enfin madame d'Ol- 
oange^ 9 demi vaincue , mais cherchant encore 
à s'abufcr , s'étonna d'avoir ofé recevoir le raar- 
tpàiB^ fe promit de le fuir» & & tint quelque 

tems 
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tems parole. Lorfqu'iiife pafSoti efl; naifllnite, 
la railbci fait un dernier efibtt y St lescœui^&què 
Pamour déchire n'en comF%inrft{>a^ moins fur uh 
long courage. QAiclle raifort quô csôlledes amans! 
Quodgue k^duc-n^ntén^St ^iè^ à un pareH 
amour, il ne laiflbit pas de plaindre Rèfëbel!^,'^ 
& de s'attxifter av€c luiv l8 î>\us'qu*ii- luf étoit 
poffiWe. Lé fcui afpeA.de la comtefle parvehoft 
à tirer le marquis dis fon 'accablement s il cpiok 
fans eëfle les^oèôsifions dè-k^l^ncoherer» iblc 
au Q)eâàdev ob dam quelques maifonè j alot^ 
H lixli^n^blbit que leuns regat>c}s;'1éUrs fbupïrà^ 
leurs cœUrs & répondoiidlitw La èiliînté^ 'fa^o9k 
opiacé à>la.reconQoiâa]tce,& l-efpoir {hfpeh&oit 
les. toBrin^nsi^ ' ^ 

, Un jour qufid'on joHolt^jirr, ît alla lut faWî 
une viâ(é dftns £t loge , & il-k)lk fô plaind^é^^ef- 
^edtaeiifimieoeidu maiheur de ne pouvoir plùi^ 
la ttoÙYer ch^ii^elle. Deux beaux yeu^,1humib- 
4ïes enoore de larmes ^ fe toii^iierent vèts-îui 
Avec une hini^ur qui les têmbelliâbiti & qudi"- 
qu'il aV eût que de la politeiTe dans fes répon- 
des , le ton i ajDteiidri qui les accompagnoit eût 
été, Sxns ^'elle s'en doutât, lin aveu pour tlrî 
amant ordinaire. Un accident arrivé ^ h voi- 
lure de la comteiTe , prolongea leur éiitrétiért. 
Dans Teiybartas ou elle fe trouvoit , temar^i^ 
Tome IX. B 
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kû offrit la fîenniQ ».<$c pria.un.idi Ces amis de fe 
charger de lui. Elle ]^arut d^abord incertaine fi 
elle accepteroit^ txiaâs^ il renonçoic de- iui<.mèrhe 
au bonheur .de^ l'aeeaaEtpagner, & cette craintb 
de \^i, 4éplm^ |KQt;4e:iei.€00^rcmietl:reJa de- 

, Il n'eft point de pfet;iteâ faveiyrs de ce qu'on 
-^dore. Rpiebellefut tratSJporté^ pour la premier^ 
fois, d'une .jôi0/w>,i»èlftnée»j6çia'«ortt^^ ne 
£c repçfiltit prtHOt dTeifja voir été la^caufe. Elle fe di- 
foit fa iècrejl; qt]|'il y^-atvoit derla foibl^e de & 
l^ar^à redoii^^r lant le maiiqui^; tfUê & àmsLtù 
doit m (étoient tes. inconvéïiiensi delevoirv & 
rÇÏ* .rY .^« . ^yoiti pas, davatttase;à: s'en . «agéf ©c 
le danger. Conferver fon idée, aimer:a:l'entre« 
4mit9^VP^SàtGf^M\ piuë' chàcmadot:: /des. mortels, 
.frit^i» )ùâif e>^ ifkxitei; prévention; .SRi^ paroiâoît 
Atf^temxjil ne Tavoitri^ûint^it;! ilmiidedfroit 
^oufrètre. j?mîîi«,. Ehî pourquciv/alaenéerfans 
jpreiiy^ , • pow^u^i , fcrupuleiire ï& «craintive 'i 
J'i^cè$) parce qu^çlle s'étoit^prpaufidÉ aeijaniais 
.cçnHraâ;er un jjouvrfiengagenient, fe/privcr d'un 
;ajïii iutéreflftWt?. Ce-^iîitre d!aim,.qui «tan^ûillire 
;So ^rompe, iMi-'^t trpuver du chaiu9(^ ^à: fe voir 
da^s la voiture de Rofebelle; La comteâ!e:j^étoit 
feule, comoîe. je rai.4éjà dit. Tout ce ^ui.ap^ 
;f9tti6f)t à l'ol^îçtv 9ui intér^âe» les -gens qui le 
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fervent) les armes , fes couleurs , tout prend une 
forme . enchantereife. Mais elle ne s'attendoit 
point jlgrfqu'elle arriva cheç elle, à trouver Içi 
marquis à (à porte, & avec lui je commandeur 
Defparres I oncle de la comteâe , vieillard ref- 
pedable qu'elle chériàbit, & dont elle étoic sido-* 
rée. Le hafard Tavoit amené çn même tems que; 
Rofebelle » qtfi avoit devancé madame d'Olnange 
pour lui oifrij: (a main lorfqu'elle dêicendroie 
de voiture. Pour le commandeur , il venoit fou* 
per avec fa nièce î elle ne comptoit que fur lui» 
n'avoit engagé perfonne i la folitude lui étoit 
deven)^^ j>lus chère que jamais. 

Xe<jÇ9mit)apd0.ur,'qui diftinguoit Rofebelle ^C;: 
tous les autres jeunes geqs de fbn rang & d$ 
fon âge, le retint à {buper au moment qu'il pre« 
noit ooi^Ç: de la comtefle. Il accepta avec tt^u\ii 
çott. Je fuis -certain qu'il en eft ravi, répétoit 
le commandejur , non parce que vous êtes forç 
jpUe, mm parce que (on ame eft faite pour dif- 
tinguer la vôtre. Je Tai vu au milieu de nos cer« 
clés d'étourdis -, Se en les comparant avec lui , ils^ 
ne m'en infpiroient que plus de compailîon. Loin 
de prendre leurs yices ou d'adopter leUrs ridicu- 
les, fevorifé de-yotr^ fexe, il n'en paroit qu^ 
l'admirateur; & tenez, tous les deux vous ètp$; 
une exiceptiofi ;à. vptreûeçle. Elle ne vous ffra 

' Bij 
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point Phiftbire (èandaleufe dôs autres Fettimës , 
ajouta, t-it s c'oft ce qu'elle ignore te plus , & ce 
que le» autres (avedt le mieux. Douce « indul- 
geme, aktiable, elle vous prouvera , ^Iiis vous 
la cbQnoitre:^, combien fon fcjte devient iiipé- 
rieur au nôtre « quand il a le courage d'èltlé tou- 
jours lui 5 & jamais itouiSi La comtéile rbif^rcia 
tendrement fon oncle 5 en le piriatlt dé Tépàrgnerh 
Mais que leplaiGr de {'entendre louer étoit une 
jouiflance pure j^otii^ Rdfèbellé I II paHa en atiiant 
enivrés fes yeliic |)àriiérent plus intélligiblèmeiie 
encore* Le commandeur ^'iégaya > l'heure fut ou« 
bliée par lui-même i & les deux amans ne s'en 
leflbuvinrentquepàtl'ap^râHïtiGon de ceMe ou 
il faudroit f^ fcpartÉ'. ' ' 

Quand lés regrets ont étérééipdè^UeîJ , Timpà- 
tience de & revoir ni Teft pàiïitioihs. Lë> mêmes 
ibupers fe remHivdlérèrtt Le commarictear n^al- 
loit guère thtt fa nièce, ^ulln'y amenât lèâMir- 
quis. Entièrement l'Uii à l'âUtré, fe Ibtïhaiter; 
s*attendi:èj fe retrouver i e'étdîeni lesftiiléS féli- 
eifés qu'ils céntiuffêiit. Léiif^ jéurs iâMbo^loient 
àvëc^d'ftutafit phà^ de^halttlèy ^U'ifklètaAoiene 
plus loin delà fétrtè. tJiM d'aîléietdfiÉatkseï sléta- 
bHt entr'éuix, & lé feci^et de* feHr tùiùt "éHùk ie 
feul qu'ils rie fe ftiflent ^as dltt 
' Mais Tàmour qui fè tàil ^ éK «aai mètm ë^^ 
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^ent? Le même trouble , ces demi-mots qu'il 
efnpèçhe d'achever , ces regards que la pudeur 
détourne & qu'un foupir remplace , ce timide 
çmharras qui couvre d'une part Tefpoir di^ 
triomphe, & de Tautre décelé la pailîon que Toii 
7 enferme , les combats que l'on fe livre , & qui 
ne retardent la défaite que pour l'aâurer mieux s 
tout annonqoit combien elleferoit chère, même 
à l'ame qui la redoutoit. 

Cependant Rofebellç, au grand etonnement 
du duc^ juroit de garder le (îlence, tant que cet 
eâbrt pénible lui fembleroib nécelTaire au repos 
de celle qu'il aimoit chaque jour avec plus d'ido- 
lâtrie. En effet, la comteife qui feroit morte 
de douleur de la moindre incertitude fur fe^ 
fentimens , en éludoit le dangereux aveu » fré- 
miâant qu'il ne lui arrachât celui du plus tendre 
retour. 

Si le commandeur , prefque toujours en tiers 
avec eux , s'éloignoit quelquefois , s'ils étoieqt 
feuls, elle vpyoit, dans les yeux de fon amant» 
à quel point il fe faifoit violence pour ne pas tom- 
ber à fes genoux. Elle devenoit interdite j levoit 
fur lui des regards mal aflurés , gardoit le nien- 
ces & lui , dans Tivreâe de paifeils momens , çon- 
ftrvoitencore l'effroi de lui déplaire: crainte pré- 
cieufe, {bumiifioh délicate & paiBonnée, fitua- 

B iij 



Digitized by VjOOQIC 



11 L'A fi A I LA R D 

tion plus délicieufe que ne rimaginent les vu!* 
gaires amans, où Ton jouit des moindres fa- 
veurs , où tout cft volupté 5 Pavenir , le préfent , 
ce qu'on obtient , ce qu'on efpere , ce qu'on fe 
refufe; où les retours de la délicatefle fur elle- 
même , retours enchanteurs , paient avec ufure 
ce qu'elle n'enlevé qu'au profit de l'amour. 

Le public commençoit néanmoins à s'entrete- 
nir de leur intelligence. Le duc foutenoit en vaini 
qu'elle étoit toute célefte. Les hommes auroient 
cru volontiers à ce phénomène qui leur paroiâbic 
divertiflàntj mais beaucoup de femmes préten-» 
doient que rien n'étoit plus impoflîble : chacune 
faifoit fon hiftoire. L'envie fe mafquoit fous 
te beau nom de zèle j les confidences fe multi- 
pHoient ; & ce qu'oit appelle la bonne compagnie 
parloit déjà d'une prochaine rupture , tandis 
qu'ils n'en étoient qu'à ces préliminaires trop 
peu connus , & moins encore goûtés , dont on les 
difpenfoit fi cruellement. Mais devrpit - on met- 
tre quelque importance ' aux bruits vagues & 
confus d^'urré multitude aveugle ? La fupériorité 
brave fon injuftice , la générofité la plaint , & 
deux amans lui pardonnent. 

Le commandeur , malgré fa philofophie , fati- 
gué des mauvais pïropos , dont quelques-uns par- 
venoient à fa connoiiTaace, n'alpiroit qu'à voir 
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6O0^a(|t1?:ceux qui les femoient dans la fociété; 
Cette raifQti& le defir de favbirfa nièce heureu-*»' 
fe, lui feifoient fouhàiter ardemment que Rofe- 
belle, p.ât déterminer fon cœur au choix d'un 
époux. Il né put . s'empêcher un jour de leur 
laifler^entrevoir que cette uoion combleroit fes» 
vœux. Eh;!: comment ceux du marquis n'au- 
roient-ils pas éclaté dans un inftant fî favorable? 
Il oublia tout, craintes, réfolutions. Emporté 
par fonainour , & d'autant phis qu'il s'étoit plus 
contraint, il fe jeta dans les bras du comman- 
deur , fe précipita aux pieds de la comtefTe , s'ex-« 
primant fans fuite , fans ordre , avec le trouble , 
le feii ^ rivreflè de la paflîon. Secondé par le corn- 
tnand^lir ,* Rofebelle la preffoit en vain de pro- 
noncer fur fon fort : elle ne répondoit point. 
Les inftatices de fon amant redoublent. De plus 
en plus maîtrjfé par ce ^qu'elle lui infpire , .il faifît, 
fa main , la couvre de baiftrs, la conjure dene 
le pas rendre le plus malheureux des hommes. 
Elle .veut lui dérober fes larmes , fe levé : il Tar- 
rète. . ; elle retombe. Le- marquis , tremblant , 
effrayé, attend fdn arrêt. Enfin elle raffemblefes 
forces , & s'adreffant à lui & au. commandeur : 
cefle^ de confpircr contre .ma libeirté , leiir dit- 
elle. Mon onde, mon irefpe<ftabfe ami i ah ! dai- 
gnez croire-^e vous n*èt.es. cher à pqrjoune au- 

B iv 
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tant qu'à voiye nièce reconuoiânnte f Et pouf 
vctus , JR^ofebelIe , ( les pleurs redoublent ) fâche? 
que (i je pouvois devenir fenHbte, plus j^aime* 
rois , & moins je pourrois me résoudre. . . Ner 
me haïffez nî Tun ni l'autre. • . Je nV furvivrofs 
pas, ajouta-t-elle : mais trop foible contre voug 
deux^ laiflez-moi du moins à mes réflexions, 
&, s'il jè peut, à mes principes. En achevant 
ces mots , elle s'arrache à fon anlant, dont la 
confternation & la douleur ne peuvent ie peint 
dre, & court fe renfermer dans un autre appar* 
lement. Rofebelie demeure immpbile , accablé. 
Le commandeur ne le quitta point , & il employa 
les foins 5 tes prières , les promeiTes, pour tâcher 
de rendre à l'clpoir cet amant iî digne d'être plaint 
& confolé. 

Vous êtes du moins le feul qu^rflc dîftingue^^ 
difoit-il à Rofebelie : Votre iocrib,laperfévéJ 
rance de votre amour , celle de mon amitié , ra- 
mèneront fon ame 9 qu'un époux a tour.à*tour 
méconnue & trahie. Dfe fa plus tendre enfance « 
bleflSe par l'oppreffion cfun maître, abufée de- 
puis par fes vœux les plus doux.... fenfible,, 
faite pour aimer , pour goûter le bonheur de l'ê- 
tre , elle tremble d'obéir aux impreffions les plus 
chères , & fe défie fur-tout de cette fenfibilité fl 
tendre. . . & qui l'a fi cruellement trompée ! Pour 
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^ous la faire encore mieux connoltre , fkchek 
qu'une compagne de fon enfance, Tètre le plus 
intéreflànc, qu'elle chérifibit le plus, a expiré 
dans fes bras, viâime d'un époux adoré , qui, 
même pour la rappeller à la vie , ne daigna point 
changer de conduite. Tant dç barbarie , d'ingra- 
eitudô, cette perte, & ledéfefpoir dont elle a été 
témoin , lui ont fait jurer de ne jamais s'expoiêr 
i un fort femblable. Ah', Dieu ! Dieu ! inter- 
rompit douioureufement le marquis, eft-ee àelle 
de le craindre , & doit^elle me confondre avec 
tant d'êtres méprifables? Le commandeur atten* 
dri Le preflbit contre fon fein, & il ne s'en fé- 
para qu'après être parvenu à rendre & douleur 
plus confiante & moins fombre. 
• Mais, quelqu'affreux que k\t l'état de Ro^ 
ièbelle • madame d'QlAange , qui étoit la eauft 
Ae fon malheur, en reffentoît toute l'amertume. 
Qu'ai-je fait , s'écria-t-eïle , en laiffant accou« 
tumer nos cœurs à îaM de biens dont' là perte 
eft horrible ! Pour comble de tourmens , les 
larmes dont elle étoit baignée Tavertiâbienc 
qu'elle en fàifoit couler d'auffi cruelles. Mais, 
hélas ! rifquer de plaire moins à l'objet qu^â 
adore j ne plus compter les foupirs de fort amant 
parles fiens; n'être plus quéTohépoufe, qu'une 
fenime dont l'amour n'aurçiï rien à* lui offrir 
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qui ne lui parut un devoir , & non pas un dcm > 

.voilà ce qui Tarrachoit à lui Eh quoi ! poui; 

jamais ! amante infortunée ! le veux-je en eiFet ? 
le pourrai - je , reprenoit la coipteffe dans l'ex- 
cès de (a douleur i ,.. O trop aimable Rofe* 
belle , que ne m'es - tu moins cher ! L'eftimc 
auroit fufS pour nous unir i tes feules vertus 
m'auroient déterminée, Ceft Pamour, Texcès 
de notre amour, qui s'y oppofe ! Tonfexe{uil 
premier hymen a dû. me rapprendre, & les 
malheurs d'une amie mé l'ont confirmé) ton 
fexe parjure né conferve pas long r tems fou 
ivreflfe' : bientôt il ne feiit plus d'amour pour 
l'objet qu'il a le plus aimé y la poifeilion l'en 
détache. Que nous fommes différentes ! L^ 
fuurce'de notre félicité e& dans notre ç(£uri & 
ronflantes par attrait , nous ayons du plaifir. à 
l'être. Pour vous , déterpiinés par vos defirs» 
dès qu'ils font fatisfaits^ vous ceffez d'être heu-# 

reux ^ vous 'changés pour le redevet}^ > 

Que dis-)e ! continuart-elle ^ eft-ce doftcà^vog 
amant que j'ofe reprocher des défaut* qui défi 
honorent fon fexe, mais qui ne peuvent; êtrç 
Jies.iîer^s ?. Elle s'accufë , fe trouve ccupable, .ft 
dit que, fût-on né ingrat, il y a des ab^ndonç 
fi tûuchans, fi vrais , xju'ils enchaînent* lî^h§^ 
ajouta bientôt madamç d'Olnange., .ne nou$ 
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aHufons point ! Quels fentim'ens n'ont pas été 
trahis? par quels charmes ftrai-j^ rafliirce?*Ceux 
dont on rtie flatte ont - ils fixé rinconftancé de 
mon époux? & aiirois-je pu furvivrè à la perte 
de fa tendreflè, fî je I-avois aimé? Que du moins 
ce foufvenir me préferve , & Rofebelle lui-même , 
des maux que je ne foutiendrois pa« , du re* 
mords dont il feroit pourfuivi , & de l'intitile 
défefpoir auquel nous ne pourrions échapper ! 
Eh bien , continuant de s'adrefler à lui comme 
s*il eût pu J'éntendre , foyôns libres , aimons- 
nous , voyons « nous fans cefle , n'ayons d'autre 
univers que nous - mêmes , & que la pureté de 
nos plâifirs nous en gàrnntiflè la durée ^ Aflèz 
d'autres prononcent, à lia face des hommes, 
un ferment iridifcret qui peut-être oflTenfe le 
ciel : le nôtre , répété à-chaque inftant dans le 
fend de nos cœurs , jamais, jamais ne fera 
trahi; Soudain elle s'înterrogeoit avec effroi. 
Ro/ebelle adoré , Rofebelle fî dangereux ! pour, 
xa-t-ellc le voira fes pkd§,l«i , ce mortel chair* 
niant > -partager de plus ett plus pfetit -èttë fes 
vœux, fes femimens , jùfqii'à fes tranfports, Se 
lui réfifter toujours ? Mais , ofàt^-elle le préfumer 
de fea forces, le cri de l'opinion' s'éteverôitcoit- 
tre elle: mille.acciifateursdépoferoient , & nut 
ne croiroic à l'union vertueufe de deux amans 



\- 
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.= .{^d'elle, s'affiner fi on ne le trbfflpôit {la» 

..rfcn tndifpofitioii. 
=: jts feitimet de la comMflk Idl' dtotetie tTo^ 

«âïéM pour ne la pas iré&lec lââigré elle.; 

2 foc ice qui fstitiva sti mitqàk \k mifjtm 
aéctttet foti >ptb'yei, LoHqU'Mfiti le Mdâiént' 

^ «Tftittii 8t qtt'41 pénétra dans le fahdteaire 

-sik<di<«lmté 4 U Ue«v i^èurô^ la fittuatien âà' 
^ i-étôit«ft»feiquiécnd*, rafkerwitpfi'ftrte- 
^ ;ï«i^:qtfîl avwt peine à-fo faiittAir t ttac pal- 
_ _.aiion vtoleiiM foi ôtoit l'ufage ddi là wfpkà*' 
^. A, i&&siott«k penf«r«m rabMâSniM. fo^' 
m: , iiscttwain , f otenbm faft kateDte J \t 6^*f- 
» *i*i«ré Qh pata**€i«; ^ 1» dérobôît aux 
~ giir<fe d)» i&odtHMâèiUlie dét féilNs Ittt |ër- 
etMltde lapvoir. StM ttkn èxAt p\iSi étiiMé^ iTei 
^ «tewirb âvoicm iflètti» 0u8 d'éol* ^tt** 1'»- 
^inniler, le <^M de &fe j^k atHrdiCcét^ d^«}M: 
^'&;¥«»ii'y iititmé pttM «6UI flii»tl'4aè p«or 
^n amant. Sans qu'elle fiit qu'ellfc iét»t«^*è*- 
^ tol^ 1« lURMOAtte 4» fen «xx^t étd% égalé, 
^mtnt^éil^té. D« lofligs a«{âr» éèba^t>èiËM à 
-W A^ à f amtf t «âUK'd^Ho&bélk / <4ûi ^^^ 
.^Jââl h itraihi»:» feifeiébt'ttéttibl«r'IlMt¥lMtèt 
^efhlttn dft1«tMnet lAé la eoAiiBfle', ft èlt« 
^«nfent^tt déjàd«'f<Mi ln>fftldéh0e. Au bïAit 
^ 'quti)^{««B ittft«0ft/ MAdaaat ^Ohwtigeifii 
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{eunes 9 & qui s'adorent. Cette derqiere ré« 
Hexipn lui impofoit un facrifice affireux » & l'a» 
gitation de fon efprîc ne faifant que s'accroi- 
tre , la fièvre fe déclara dès le même jour : fa 
porte fut fermée à tout le mpnde. Rofebelle 
en fut bientôt la raifon^ & quoiqu'elle ne fût 
pas dangereufement malade , rien n'approche de 
ce qu'il éprouva en l'apprenant. Il ofa écrire 
la lettre la plgs paflîonnée î fès larmes Tarro» 
ferent : la comteflè la baigna des fiei^t^es ; ce- 
pendant elle ne ^t poiqt de réponfè , & fa fânté 
lui fervit aufli d'excufe pour ne le poin( rece* 
voir, ' 

Le commandeur n'pfbit plus inGfter que foi* 
blement. Pour le repos de. (à nièce, & rinéérèt 
même de fon amant , il crut devoir n'$gir en f? 
faveur qu'avec des préq^ytio^s infini«§ : m^i^ 
il efpéroit scn vain le§ f^ir.e approuver au mar4 
quis. Le commandeur lui paroiflpit le feul cou-r 
pable : l'état de la comteifQ Iç défefpéroit; il 
paâbit mille fois dans le jour à fa part^» ppuv 
demander de fes nouvelles Muuçunes ne }e r^fr 
{broient. Enfin , ne pouv^t^ réfifler à fe$ alarT 
mes , à force de prières & de promeCç^.) il dét 
termina une des femmes de t^^dâme d'Olu^ngi; 
à l'introduire dans fon appartement dès que 1q 
foijT kxoit venui & qu'il pourroit, fans ècrci 
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apperçù d'elle, s'âfibrèr fion ne le trbmpôit pM 
fiir fon ihdifpofiriofl, 

- Les fettiiiies ^ la eomteflb toi' étdi^tit trop 
attadiéet pour ne h pas veiller itist^gre ^Uë.; 
Ge ïùt ice qui faèilioa. Bvi fMtqûk it mi^fwsL 
^exécuter fou ^tb'y^^ Loi-fqa'ènAn le ttidïnént- 
en fût ^âtiU V A qu'il pétiétra dâfts le fahdtoairè 
dsdfadivimté^ (é Heuv l^Jiéurév la fioufttiâ^h dâ^' 
éU^ était i^mquikaddSi râgitermtpfi^^rt^» 
mentv^u'i^ami pttlne àe & foutMir t liAe paU 
pitaiton vic^lentd lui ôcoit Ttifage dé là refpka^i.' 
taon, et fisB fondes penftrent râbà^âôtulert In-*^^ 
quiet , i»certj^tt , fetetihut fctâ- hàtebte rit fi -Ar- 
rêta 4«rid^fe ûh ^aHixreAt^i i)d dérobèlt ûvtx 
regardb^ d^ Ifa^cmMâ^ê^ UUe didft féilMs toi |^ër« 
metmiedeia^ Voit. Sdïi tdm èbolt plu>â^iMér fei 
ciMem^ w0Gi€m même îAus d^éol^ 4^'& iW-^ 
àinaiie:, k <^lui da &^ 3^)$Uk di^éîtolt^ dMHiëitè' 

Ion amant. Sans qu'elle (ùt qu'dlë îéeéi^^^èâ' 
dé tof i Itf l^ldMtttte 4l^ &i»k èàeUt 4fdfe égftlè. 
mntr pté^fité. D« loflgtf (tofâr^ éèba^t^iUM: * 
l'tû^ 0& à Vautre t- ^u^ed^ jldfebêllf ^ ^ ^ou« 
Vtiiââl lèirahiï^ feifeléht'ttèmblérBMd^^^ 
la'i^eftitefi dftl^Mmes^Ad la co^ht^SV, ftèlii 
fe itfdiitôit 4éjà^ fiHi impfUdehee. Ati t)^' 
<»# qât^ii^B ili(l«}&^ Mâdflim» é^QHmti^Jà 
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;if ptQther dçs lumiews de fotl lit ^ & Ro&faette » 
de Tendroit où il étoit caché » ne fe fit jahiais 
tant de viptjstlQ^ pbut: cjQtmmander à fes tiranC. 
ports. Il k vit (qu^ fpç^acle.pour un dmmt !) 
^t^cfaer les ore^ards fur une: lettre ^qu'il recon-. 
nut ppju.r la fienne, la lire,. la relire, la cou- 
vrir de fes larmes : il en, Me]:roit.de bien dou- 
c«8o.& fe poâedpit • Q pe\i , .qu'Henriette' avoîi: 
lui^.p^ine^ extrême, à Tempèc^er de fe.décou** 
v^irrj^npajs ;fe« prières. , fes rcpréf«it»tiQtts , 
tput devitit inutile , dans un inftant ou. la 
CQ]f9te|[èjt,avec la tncuvéïnentie pliis paffionné» 
af^foch^ ^de fes^ levtos.dajlettco. qu'elle tenoit> 
tOHÎPiifgt.M.Î comms/eat Rofebelle ofit-ijipu ré- 
fifter à uti; tableau iî t^nchanteuc & 6 touchant?: 
I^. d^t^fteune odieu&^ç^ntrdinte , ne fet;annoU^ 
plus 9 OubM^ tout , n -écoute triw; tranifiorté,. 
Ivisfi^. bilj-Jl tfélance^ fé njpntte^, & ,.prot. 
tQrnét,4n)pl^e fop p^rdo»» £ans ofer.p$iiiei:..de. 
ft'reconnpiflancei ..:...>. . .. 

. J^a furpnifè de la cptiit^ wgtmîkte fa terreur : 
fft ypyant feule avec: lo^samam,.^!^. frémit.- 
D-Mue iY«^3ç €fltr:epoup^„7elle, appelle Henriette; 
qjii accpufl&î^ilprfquîçïkcàr «out-à-fait r§Bf^' 
f^' fens .,^:nn gefte. d'i)â4«m«ioti prefcrit à :Ro. . 

^belje,d« s'éloigner. Ill^îî^^ti, & ne leçeut,; 
Wpér é :* tXgwîbUnt ,. îLofe, |«jimnt.euçpj:Ç;jhiT; 
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larder quelques mots de juftification (ur la pu- 
reté de {es motifs. Pour m'en donner la preuve f 
& regagner mon^ftime, lui répond la comtefle , 
il ne vous refte, aprèè votre audace , que le feiil 
parti d'éviter déformais ma préfence: Sans lui 
permetcre de répondre, elle ordonne- d'un ton 
ferme à Henriette, de conduire Kolèbelie, qui 
ibrt dahsl-état le p\us violent qu'il eût jamais 
éprouvé. : ; ,'. : . ^ : :: 

- La nuit qu'il paâà* fut horrible: fa donleuriff 
jeta dans une forte de délire. Le commandeur 
& leducv qui vinrent lejvdr^^eki&rentalarmést^ 
ils ne pbuvoient tirer délai que de^hiotâ &nf 
fuite. A la fin , ils l'entendirent ou le deVtnarent t 
& tous les deux le pl^gnktm : mais , m^tlgté lea 
foins: de l'amitié, RofebeUe. n en deviarpad^itt 
calme. • , » ^ ' , • ; t ': 

' Malheureux ! s'écrioit^il , je l'ai bâfeofée r^Ue 
£à^ inexorabk^ , 8àpbM^tt& qu'elle le dèit. Hé^. 
la&! j -étois aimés mais fon ordre rigourcf&J^s'I'ef^* 
froi, l'hoiteur que lui a caufee^mon apparitiM;* 
m'apprennent trop que Ion penchant,^ cdute--' 
fais me$iyeux ne nt'ont point. abùfé, h^eft plus» 
que le regret de fdn cœur, au lieu d'en èïtQ le 
charme. Ma témérité a tout détruit. Suppliant i 
lès pieds ,^me9 larmes n'ont pu la fléchir » 8c mon 
cxil.eft fans rappel U * • Du înoins^it fera c6urt| 
madouleur en abrégera les maux^ 
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. Cefl; dims be moment » au milieu db ces trlftâ 
^éAezious » dans Une fltuatioti (î violenté 5 qu'on 
lui 9f9Pr(e lûie lettre de madame de Vohneuil. 
Il i)e fongeoit i^as même a l'ouvrir ; mais celui 
Qu'elle en^oit charge p^eSk tant le v^letr-de^ 
qhdmhtt dp. mbrquii. de lui répéter que l'ordre 
étoit.eifturê^ d'âtteddte la ré|)Qniè» qu'ilaân &o-^ 
iilbeUe , [Tour édbappèr à la p^tiicutidh y fuft corn 
traint de lire, & de promettre tout ce qu'on lui 
étmaildolt. til'éteit aflbréméne s'engager beâu- 
W^p( I) ne s'agiflblt pàâ>m(>ins qlie de fè rendre 
fhto elle. Dari^ rétat.où écoit le mat^quift, on 
iroiHifftit fe fôuftraite à ^univers. Tout lui étoit 
VWp ocft K n»^ madaifrede Volmëuil plub qu'une 
•Uttei bar elle lui oun&ryait dès intentions qui 
]0.âélblpîeôt* Son indâfféi^ence ^our elle avoit 
fortifié ce caprice , qu'elle appelloit un fentimenr^ 
&;iflWî48j»ar U réfiftatlç^ihulile depiuâduris de 
Ùi ^mM^i ]c|Ul rétoiem devenus prèf^ue en déf4 
|Atd'eui^nièixies> elle fi^ doutoit points coiltre 
tpiMe^^pparieQcef qâe le i|^4rqi»iSi è la£n ^ he lea 
imi^^ $op ambur fQUt^ i^s^arne d'Olnwge lut 
Wéit Çaûfé \ih dépit f^sifrèm^ On &iî qu?elie IV 
▼Oil vu natereavee chagrin^ lAaiailii'avQitrervt 
^'è raffermir dans Ton ftà'i^U ; . 
: I>e^|8:^)é)qu&9 jQujfireUefreciroyoitaticonu» 
h\9 de felVtouaTi II n'f a ffùe ttop.d'â^iûns 

dQmidfttiluestf 
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domeftîques. Elle avoic gagné on de ceux-là, &^* 
fâvoit par lui que Rofebelle n'alloit plus chez-fîfe' 
comteflc. Ce moment lui fembloit très-propre à' 
Taveu qu'il s'étoit obftiné à ne pas vouloir com» 
prendre. Cétoit pour s'expliquer clairement ,' 
qu'elle le mandoit; & Rofebelle, de fon côté,* 
devenu trop malheureux pour pouvoir fe con*- 
traindre , écoit décidé 'à lui montrer fi bien 1^ 
fond de fon ame; qu'il fût pour Jamais délivré'^ 
de fes attaques. Ce motif feul le conduifit che:? 
la baronne. Sous prétexte d'indifpofition, elle 
repoibit avec des attitudes trés-encoarâgeantéti 
fur une immenfe ottomane, ttans'un boudoir dé*.; 
licieux. Elïç était exceffivemeiit parée, coëfKe 
avec un art, hélas! trop infrudlueux fans jeuv; 
neffe, fans*. maintien, fans décmct x^i grâce ,:to 
en tout û différente de In benvté mbdeftè qu'ut 
dolâtroit le marquis, qu'il lui, échappa un foupicn 
involontaire, que la grofle baronne» ne manqua, 
pas d'interpréter comme il lui plut. Eile début^î 
par des reprochés de ce qù'itla riégJigeoït. L'in- 
fortune rend fauvage, Tui répbndit^il. L'infor- 
tune ! ah! marquis , devriç0*çoos ia^aMinoître? 
Mais , écoutez- riToi: Tant qto^e^oSsjefccru hèuu': 
reux , je noe fuis fafr une iduiffahce de^vôtre bon^ • 
heur , que l'objet 'e\\ fût digite tJU. nom. .Ici Ro« . 
ièbclle fe^ràcriai, & ne vpal6rt4?iu&ia:iaiffiï£puii):.i 
Tom€ IX. G 
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fiiivrc. Laîfle25- moi achever, fans m'interrom- 
pre, reprit- die. L'objet, dis- je, qui combloit 
Vos vœux, dçvjnt celui de ma reconnoiiTance; 
mais depuis que» mieux inftruite, j'ai appris les 
dédains dont elle vous accable , les tourmens 
qu'elle vous caufe , & Ton ingratitude envers l'a- 
mant le plus tendre & le plus aimable, j'ai fenti , 
à ma haine pour elle, .... quel a toujours été , 
avant même que je le foupqonnaâfe, mon fenti- 
ment pour vous. Eh bien ! oui > je le diffimulois 
mal : je l'exprimerai mieux. J'efpere «ue vous 
m^qtendez, marquis, & j'exige que vous Jife 
parliez avec la même confiance. 

Que me demandez-vous? lui réponditr il. Vous 
me forcez, madame, a vous dépla^ire» mais je 
m^avilirois en vous trompant. Votre choix m'ho.. 
nore, fans doute» vos bontés ont droit à mon 
attachement; &.cependant mon malheur eft tel, 
que je ne puis vous offrir d'autre hommage que 
mes regrets. 

Une déctaration fi ingénue fit rêver quelque 
teras madame de Volmeuil. Tout le jeu de la 
coquetterie fut employé alors , pour fe rendre 
intéreffante. Enfin, elle reprit la parole. Je vous 
fais gré de votre franchîfe, dit-eHe tendrement 
au marquis. Votre cœur faigne.çncore de fin^f 
digne traitement qu'il reçoit : Isjoita eft gêné* 
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reux s je vous plains , je vous pardonne , & voua 
connois mieux que vousHnème. Vous romprez 5 
ajoutait-elle en lui ferrant la main , une chaiae 
qui n'eft que pefante : votre courage m'en ré* 
pond j & votre }uftice m'affure que tôt ou tard 
mes /èntîmens obtiendiront le retour que vous 
Jeur devez. > » 

Rofebelle lui foutenoit ^ue le garant le plus 
iùr étoit fon cœur, & qu'il a voit de bomsies rai<« 
fons pour ne croire qu^'àlui. Madame de Vcl«> 
meuil s'obflinoit à reculer un pareil céi^ignage* 
Le marquis commenqoit à trembler de Ion obi^ 
tination. ËUeTavoit obligé de sf^aiTeoir bienprè» 
d^elle, fe rapprochoit de moment en momenC} 
& fans lui paroitre plus redoutable , elle lui ièm^ 
blôit au moins trés-importuuQ. La barQntieaqui 
en étoit pour fes agaceries , ne favoit plus trop 
que penfer d'un tel amant; & il ne fongeoit qu'à 
fe fauver , lorfqu'on âiiMnca le duc. Auifi-tôb 
Rofebelle prit froidement congé de madame d0 
Volmeuil , & la laiffa confimdue, mais plus ou^ 
trée encore qu'embarraffée; : ^. i ^ . . 

Le duc s'apper(;ut de 'fôn^dâph,' qu'elle crut 
en vain lui cacher. Com'inè it la rnéprifoit fou-i 
verainement , il la traitoit-avec encore plus dé 
légèreté que les autres fenHlnes.- IMui demanda »* 
fans la oioimke préofty^im , 4a idadfo de^lbn hu«^ 

C i j 
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meun La manière dont elle lui parla du mar-* 
quis , fortifia fes foupçons. D'abord il la perfif- 
fia, en jouant la galanterie; mais, comme elle 
€toit tout au moins auilî vaine que préve* 
nante, elle crut bonnement quMl l'admiroit. A 
chaque éloge , elle diffimuloit moins ; & à la fin , 
fans qu'elle articulât précifément fes. griefs con- 
tre Rofebelle, le liuc vit clairement qu'elle n'af- 
pîroit qu'à fe venger de lui , & furtout de madame 
d'Olnange. Enconféqueuce, cherchant poi^r leur 
intérêt commun le meilleur moyen de l'appai- 
fer • il lui fit une.déclaration des plus pofitives » 
qu'elle écouta d'un air diftrait. En vain il fe mon- 
tra généreux ril ne fut point accepté. L('affront 
d'avoir échoué près de Rofebelle la tourmentoit 
fi fort , qu'elle AepouYoit s'occuper d'autre chofis » 
du moins pour le moment. 

Enfin le ducétoitbien embarraffé de la manière 
dont il s'y prendroit pour épargner à fon çou- 
fin &àla comcefle une perfecucion dont il pré- 
voyoit toutes .les iuites. Le père de madame 
d'dlnange, abfent alors, mais attendu à Paris 
de.jour en jour ; étoit . dans les fers de la groflè 
b,arçnne. Elle avoit fur lui plus d'afcendant que 
fa fille même $ & tout concouroit à inquiéter le 
duc fur le compte des deux amans, Iprfque, par 
bonheur., il $!ayi& de4ir« à madaiof de Vol- 
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tnJsm\ 9 queRoIèbelle , queb que fii^nt fe^torts^» 
étoic bien moins digne de courroux que de piti4. 
Eu eiFec, répondit. elle avec un fourire amer , 
foninfeuiibilité dans certaines ocdafions ne me 
paroit point naturelle , & je crois Ton état fort 
triièe. 

Il parut plaifant au duc de la confirmer danst 
cette idée. Eh bien! oui, madame, vous venez 
dedirelemot:iaiîtuation eft vraiment déplora- 
bb. Jechejcchois , moi , une tournure pour vous 
le confiei" : cela étoit difficile à trouver y mais les 
femmes ont le fecret particulier, & vous fur- 
tout, d'être intelligibles avec décence: c'eft en- 
core un de leurs avantages fur nous. Le vifage 
de la baronne commehçoit à devenir riant 5 fon 
amour-propre étoit plus tranquille. Au vrai , lui 
demanda-t- elle, votre pauvre coufîn cft dono 
bien à plaindre ? Ah ! madame , répliqua le duc , 
fans fon malheur , auroit-il pu garder fon indiffé- 
rence près de vous ? Et quelle preuve plus cer- 
taine voulez-vous en avoir ? Cependant il adore 
madame d'Olnange, interrompit madame de 
Volmeuil. C'eft précifénient, répondit le duc, 
ce qui doit achever de vous éclairer. La cbmtefle 
eft une femme à fentimenti & à ce titre elle eft 
la feule qui lui convienne x quoique peut-être , 
en d'autres circonftances, il ne fe fût pas fenti le 

C iij 
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moindre attrait pour elle. Ceci le rend excofa^ 
ble, continua la tendre Volmeuil, de moment 
en moment plus occupée du duc , & moins de 
fon parent. Mais eft-il bien poflîble ? . . . Elle 
s'efForçoit de rougir. . . » Vous conviendrez du 
moins , que fon air n'annonce point du tout. . . 
AuiC , reprit le duc, en gardant fon férieux , 
quelqu'envie quMl eût de rire , aufiî , madame , 
n'eft-ce point le crime de la nature , mais TeiFct 
d'un revers inoui. . • Elle ne i'entendoit plus , à 
ce qu'elle difoit. Lui , de protefter qu'il ne s*ex^ 
pliqueroit point plus clairement; madame de 
Volmeuil, de l'accabler de queftions* DepareiU 
tes femmes font toujours curieufesà l'excès. Une 
autre que moi, lui dit-elle, penferoit que vous 
craignez fon indifcrétion -, mais je rend» juftice 
à vos motifs. Cependant nous fommes fèuls; 
rien ne rafiure davantage la pudeur ; & vous 
pourriez , fans blefler la mienne , achever votre 
confidence. Vous le ferez , j'en fuis fîlre , avec- 
tous les ménagemens que j'ai droit d'attendre de 
vous. 

Le duc (è recueillit peu d'inftans, & arrangea 
suffi- tôt t'hiftoire que l'oivva voir. Madame de 
Volmeuil fit défendre fa porte, ne voulant point 
qu'il fût interrompu , & leprefla de commencer 
ion récit. £h bien ! madame , lui dit-il $ apprè* 
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tez-vous aux furprifès, & tâches» sHl le peut» 
de modérer votre extrême lènfibilité. 

Vous favc2 que Rofebelle, revenu dans fa 
patrie depuis quelques mois y en a été abfent (èpt 
années : il n*en avoit guère plus de feize lort 
qu'il commença fes voyages ; & jufqu'à l'âge de 
vingt -deux ans ils lui ontréuffi au*deli même 
de fes efpérances. Fêté » chéri , confjdéré malgré 
là )eunefle , il avoit par-tout des fuccès , des amis » 
des maitreilès; & quoiqu'il ne cherchât que 
J'inftrudion , par-tout il trouvoit le plaifir. 

On convient que fa figure eft charmante » là 
tournure unique , & qu'il n'y a rien qu'elle ne 
promette. Sa politefle part de fon cœur; celle-là 
plait à toutes les nations. Il a de cette forte d'e& 
prit que toutes admirent; &, d'honneur, je ne 
lui connois que le défaut de Vous déplaire. Paflek 
donc , lui dit la baronne , à dés choies que je nû 
fâche point! Il (alloit bien appuyer, reprit io 
duc , fur les avantages qui ont caufëlàa malheurs* 
Venifè en fut le théâtre. U y avôit déjà un mois 
qu'il y étoit arrivé , loi:fqu'il fut invété à une fête 
que l'on donnoit pour lui. Une promenade en 
gondole la termina; &il alloit fortir delafienne» 
iorfque le gondolier qui la conduifoit , le tirant 
à récart avec beaucoup de précaution pour n'è* 
tre point apperçu, lui remit une lettre» dont le 

C iv 
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ftyle autoit tourné une tète moins jeune & moini 
vive que la (ienne : elle étoit écrite en traits de 
feu, & Tamour qu'on y exprimoit pafla tout-à- 
coup dans Ton ame. Sans être connu de lui , on 
Tavoit vu, on l'adoroit , on brûloit du defir ée 
l'eu aflurer j'& , s'il vouloit s'abandonner au gon* 
dolier porteur de la lettre, dès le lendemain cet 
homme feroit Ton conduâeur. 

Rofebelle , trop ardent pour balancer » atten*> 
dit ce lendemain avec toute l'impatience de l'a^ 
mour; & lorfqu'on vint le prendre , il en avoit 
déjà les tranfports , les alarmes, fur -tout cette 
confiance aveugle qui le caraâcrife. Une gon- 
dole fuperbe Tattendoic : il s*y précipita ; & après 
une heure, qui lui parut un (iecle, la gondole 
8^arrèta au pied d'un jardin enchanté , & le plus 
mai^ni&que qui fe^t jamais offert à Tes regards» 
Une belle nuit d'été le rendoit plus agréable en« 
core ; des voix douces y formoient un concert 
raviâanc; enfin , une forte d'extafe s'étoit empa« 
rée de fon ame & de fes fens , lorfque deux fem- 
mes mafquées vinrent le prendre , & le conduit- 
rent vers un château auffi vol uptueufertient dé- 
coré que lerefte. Par-tout fon chiffre étoit entre- 
lacé avec un autre s & une enfilade de pièces tou* 
jours plus ornées à mefure qu'il avançoit , le firent 
arriver à une dernière qui les furpaifoit en ma- 
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.gtiiâc}ence. OnlYlaifla feuUon ferma les porr 
tes fur lui , & il commeaçoit à craindre que fon 
efpoir même ne fut une illufion. 

Néanmoins ce lieu étoic vraiment magique ( 
des ca<rolettes de parfums y fumoient devant 
un petit autel de l'Amour. Il invoque le dieu i 
dans ce moment Tautel difparoit; ime divinité 
le remplace , jeune , couroniiée de fleurs : fa taille 
étoit célefte , fon vifdge voilé , fa vpix & fa dé*, 
marche tremblantes. Il en approche , h ferre 
dans {es bras » fe jette à fes genoux > la raflure en 
Toffenfant. Elle-même entraînée , vole au-devant 
de fa défaite j... & le premier foupir de l'a- 
mour fut le dernier de la pudeur. Voilà ce qui 
s'appelle ui\p femme très - intéreffante , dit.ma- 
.dame de Volmeuil / Et d'autant plus , continua 
le duc , que ce foUpir recueilli par fon amant , ne 
(ut que le prélude délicieux du refte de ta nuit. 
Le voile qui la déroboit à fes regards étoit 
tombé. Jamais il n'avoit vu tant d'attraits } ja- 
mais il n'avoit fenti tant d'amour, & il n'enint 
piroit pas moins. En Vain le jour paroiflbit. Au- 
près de ce qu'on aime on oublie l'univers , foi- 
jnème, & tous les dangers : ils n'avoient pas 
feulement fongé À en prévoir ^ lorfqu'avec des 
cris affreux, les portes s'enfoncent. Des fem- 
mes éplorées cherchent inutilement à.retenit ua 
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homme furieux : ce ne pouvoit être qrfun épousT,' 
& pt époux etoic vieux & jaloux. On ne Tat- 
te;iidoit point; fon retour étoit perfide; il a voit 
promis que (on abfence dureroît piufieurs jours. 

SafemmCjTètre lé plus charmant, frémit à 
fâ vue, & ne frémit que pour Rofebelle , qui s*é- 
toit jeté fur fôti épée pour la défendre. Des hom. 
mes armés font prêts de le faifir ; elle ne doute 
point que, malgré fon courage & fa réfiftancc, 
^ il ne foit forcé de fuccomber au nombre : elle 
fe précipite au*devant des coups , l'en garantit, 
éloigne ceux qui l'attaquent. Alors la rage de 
fon époiix redouble j le barbare la faifit, & d'une 
main faite pour le crime , la poignarde aux yefux 
de fon amant; elle expire en lui tendant les bras. 
Il fe précipite fur Ion épée pour la fuivre : on 
le défarme , & l'on prend foin de fes jours ; mais , 
hélas ! ce ne fut ( PAmour devoit-il le permet- 
tre ? ) que pour changer. . . A ces mots , le duc 
fufpendit un moment fa narration. Eh bien! 
continuez donc, lui dit madame de VolmeuiL 
Je meurs d'impatience. Eh bien ! .... eh bien ! 
madame , que pour changer Hercule en Abai- 
lard. Voilà qui eft tout-à-fait douloureux, in- 
terrompit froidement madame de Volmeuil ! 

On profita de fon évanouiflement , pourfuivit 
te duc , pour le rapporter chets lui $ & juges de 
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fon hStmi réveil ! Le feul dpoit de là vengeafieft 
le £)otint : s'il confeiitit à vivre, ce ne fut qa4 
pour venger l'être iaammé qu'il adoroit encore i 
ii ne pouvoit àflea tôt, au gré de fa rage, per-^ 
cer le coeur de fon'indigtie aflàffin. Mais Ift fa«>- 
reur & les regrets empêcheront long - teni& & 
fuérifon. Près d'une année sMcoula avant qu'il 
pût quitter ia chambre } Se lodque,iès forc^6 râ^ 
venues, il le dilpofbk à appatfer les mânes le6 
plus chetes , le ibrt en ordonna autremeni^ Un 
méchant eft prefque toujours un lâchô. Cehii-?- 
là , eii apprenant que Rô&belie feroit dans peu 
de jours en état de le punir, & {ht quHl le pour- 
fui vroit en quelque lieu qoHl allât , refl*entit uns 
telle frayeur , qu'il eii perdit le repos, le fom^ 
meil , & enfin k vie. 

Que devint RoièbeUe, lui demanda la |ba^ 
tonne ? Cette mort , reprit le duc , lui ayant en-i 
levé le feui efpoirqui hâ tefibit, il ne fongea 
plus qu'à s'éloigner de Vcnife qu'il avoit prift en 
horroiT ) & cependant ilim ièmbla , en quittant 
cette ville pour toujours , qu^on l'arrachoit un* 
féconde fois à celle dont i^àmoar ;^voit été fi fa^ 
tal à tous deux. Cette aventure refta enfevelie. 
Toutes fortes de raifous obHgeoient à la tônir 
fecrete, ceux qui y avoient eu parts & il n'y a-, 
madame, que mon extrême confiance en vous. 



Digitized by VpOOÇlC 



i4 * I^'A B à I X A R D 

qtit ait pu la faire fortir du feia de i'amftié ; 6h 
je la rejnferme à jamais. Le tems , quelque phi- 
lofophie , & pluHeurs vojrages ont un peu calmé 
Rofebelle ; mais il lui refte un fond de mélan- 
colie que peut-être il gardera toujours. Oh! je 
ne m'en étonne point , interrompit madame de 
VolmeuiL. Une chofe plus furprenante , c'eft 
votre mémoire incroyable : on diroit que cette 
hifioire eft la vôtre, tant vous en favez bien les 
mpindres circonftances. Le duc ne répondit que 
par un foùrite très-avantageux. 

La baronne voulut fa voir fi Rofebelle la lui 
avoit racontée bien des fois. Pas même, une « 
répliqua le duc \ il Pa écrite, je l'ai lue , & je l'ai 
retenue. Je crois que je m'en fouviendrai auffi, 
die madame de Voiraeuil. J'en meurs dé peur, 
repliqua-t*il , & qu'il ne vous prenne fantaifie de 
la confier. Elle s'oifenfa du foupqon *, & ilinfifta 
beaucoup fur l'importance du myttere, bien fur 
que ce fëroit pour elle une raifon de plus de le 
divulguer. Indépendamment du plaifir de la ren- 
dre ridicule, une idée bizarre qui lui vint tout- 
à-coup, lui faifoit fouhaiter fon indifcrétion^ 
& l'on verra bientôt s'il avoit tort d'y croire. 

La fin de leur converfation fiit fort gaie. Ma- 
dame de Volmeuil s'amufoit beaucoup de l'a- 
mour de.RofebeUe pour madame d'Olnange , & . 
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tâchoit auflî de randener le duc à la déclaration 
qu'elle avoit reçue fi maU mais il lui montroit 
tant d'admiration pour fa réfiftance , dont elle 
ne revenoit point , qu'elle en étoic défolée. Il 
ne s'étoit offert , on le fait, que par amitié pour 
Rofebelle, qu'aSn de défarmer le courroux de 
la baronne; mars voyant, grâce à la cataftrophe 
de Venife, ce courroux- là très-adouci , le duc 
ne répondoit aux agaceries les plus fortes , quo 
par des reproches de fes rigueurs incroyables ; 
& voulant, difoit-ij, faire connoître une fi haute 
vertu , il fortit , en déclarant qu'il alloit la pu- 
blier. Voilà donc deux refus dans un jour ! Mais 
madame de Volmeuil croyoit l'un inévitable j 
& pour l'autre, elle avoit :.la reffouroe de. ^'cn 
prendre à fon extrême retenue : l'cfpérance qu'elle 
ferok du bruit, & plus encore, le feoret qu'elle 
vcnoit d'apprendre, la confolerent. 

Le duc l'avoit bien prévu 5 ce fecret fuppofS 
ne pefa pas long-t^r9$, à fon impatience.. A prot 
pos de quoi le garder miçux qu'un parient ? Elle 
sy trouvoit beaucoup moins obligée que lui; 
Par procédé néançrioins , elliç réfolut, en le difant 
à fe« amies, d'exiger qu'elles n'en parlecoicnt 
que très bas ; & fatisfaite d'avoir fi bien concilia 
fon honnêteté & fon plaifir , elle donna prompte^» 
ment ordre de mettre fçs.ch^vauxi puislavoijii 
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qui court chez prefque toutes les femmes de fa 
conBoiâaiice,faifant écrire à la porte de celles' 
qui nV^tQient pas, qu'elle ^voit à leur conimu« 
•niquer des chofes fort intereflantes. Madame 
d'Oliiange fut du nombre de celles qu'elle ne 
put voir. Elle étoit languiâante , inviHble encore 
à tQUt le monde , Se cependant s'efTorçoit de 
fa croire guérie de fon penchant infurmontable 
povir Rofebelle. A la fin même, le mécontente- 
siem de la démarche qu'il a voit faite, étoit par* 
^enu à tromper fon coeur. L'amant qui avottofê 
fiirprendre la âdqlité de Tes femmes, s'introduire 
ehez elle fiins fon aveu pendant la nuit , au rif- 
gu» de la compromettre , de l'oâenfer fans re^ 
tour,' & de perdre à jamais fon eftime, n'en 
avoit donc pas pour elle } Il n'avoit que des de- 
fîrs ! Cette idée Taccabloic de douleur j & com- 
ment 9 à l'amertume delà fienne, nereconnoif- 
Ibit-elle point l'amour ? Elle attribuoit au reflen- 
timent, jufqu'à la crainte d'entendre prononcer 
le nom du coupables & cette crainte étoit une 
des caufes de la retraite profonde où elle auroit 
voulu pouvoir continuer de vivre. Auffi l'emr 
pref&ment de madame cb Volmeml pour lui 
fiarïsr, lui déplut; & ce ne fut qu'avec répu- 
gnance , qu'elle lui àt dire qu'elle la verroit le 
kudemain de bonne heures car eUe pslrt^oitdès 
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le même jour, avec la princeâe de. . » qui Tem- 
menoic à une de Tes terres» fîcuée è trente lieues 
de Paris. 

Madame de Volmeuil n^arriva chét elle, quoi- 
que ce fût le matin , qu'après bien des côurfes 
encore : elle avoit même abrégé les vifites , afin 
de multiplier Les confidences ( & toutes circu- 
Joient , comme la fienne , fous le fceau du fe- 
cret. Ceft aflVrément par coquetterie , dit-elle 
en abordant I4 comteâe , que vous venez de 
contrefaire la malade ? L'air d'abattement vous 
fied à ravir , & jugez fi je me réjouis de vous 
^oir plus belle que )i^nais ! La eomte^e ne ré^ 
pondit que par une petite inoHnadcm de tète 
afle2 froide^ L^infoutea^bie créature» difoit «n 
elle-même la baroem^ ! quoi , rien ne la change » 
& Tienne l'enorgueiillit? Ah ^a ! reprit-etteaufl^ 
tôt , il n'eft pas croyable combien je yqus aimel 
Première raifbn» pour laquelle j'ai foi?cé votare 
porte ; mais 'fcn ai d^utres encore : devinez. 
La comteâe lui fit plufieurs queftions oiilif# 
géantes fur fa famille , fi^ le procès. d'aune de les 
fœuTs , & , en un mot » fiir tout ce qui deVoit 
l'intéreifer le plus. Savefi^-^VQU^ que pour une 
femme d'efprit , interrompit madame de VoU 
meuil , vous avez â^ iiiées un peur extraordi*" 
nûres ? Ëfl^-ce qu'on étourdit fes ^am de C6& 
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fortes de détails ? Mes parens^ n'ont rien de 
commun avec le fecret que je veux vous con- 
fier : le marquis de Rofebelle en eft l'objet.. 
,S*appercevant que madame d'Olnahge fe trou- 
bloit à ce nom : quelle folie , continua-t-elle ! 
Je vois au premier coup.d*œil, que vous'igno- 
rez fon aventure de Venife^ Il faut raflurer 
votre vertu , trop alarmée de ion amour ; & je 
viens exprès pour' cela. Je fuis peu curieufe , 
interrompit ntadame d'Olnange , & peut - être 
aûilt, madame , n>oins craititive qu'il ne vous 
plaît de le croire. Mais , écoutez donc , reprit 
madame de Volmeuil : pèrfonne ne me fem- 
bleroit auffi inquiétant pour la vertu , je dis 
même pour la vôtre , que le marquis de Rofe- 
belle 5 fans 'un événement que j'ai appris hier , 
qu'aujourd'hui vous allez (avoir , dont vous ne 
parlerez point , & que m'arrache , malgré ma 
difcrétion naturelle , le foible décidé qu'on me 
connoît pour vous. Puis, avec toute la-vohiv 
bilité imaginable , elle répéta , fans en oublier 
un feul mot, le conte que lui avoit fait le duc. 
Mille impreffions diJSerentes agitoient ma- 
dame d'Olnange pendant ce récit. L'embarras, 
l'incertitude , la furprife , la jaloufîe & l'atten- 
driifement pour l'être imaginaire: que Rofebelle. 
stvoit adoré» tous ces fèntimèns fe fuccéderesat. 

dans 
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dans fon cœur , & il n'y refta qu'une profonde 
douleur de favoir le marquis malheureux, Ja^ 
mais il ne lui avoit été (î cher. Elle auroit toutu , 
au prix de tout ce qu'eUc pofledoit , pouvoir 
rompre fon voyage dans les terres de la prin- 
ccfle de .•»..& ne poî«t s'éloigner de Rofebelle. 
Ses torts étoient tou»^ eifacés : elle ne fmigeoit 
qu'à fes chagrins. Un hafard fingulièr avoit dé« 
truit les doutes qui s'étoieiit d^abord élevés daits 
fon efprit, fur la vérité de cette hiftoire/Ro"- 
febcUemarquoitde Téloignement poutVériîfV; 
il avoit même dit au commandeur , devant elle"', 
que cet cloignement irtv'Illciblc tfétoit que trop 
ïufte 5 & en effet , un-breuvage mortel luf avb?t 
été apprêté-, dans ce lieuv par la femme d^uh 
fénateur, furieufe de ce^qù^il ne cotifentoit point 
à Henlever à un époùx'-5 ^ ^«e famille tè(pëc« 
tablé , & à fa patrie qu^^lç voulôic quitter pout 
4c fuivre. Le Sigisbé de^ cette dànfie, preuve qub 
les Sigisbés font fort utiles ,- avoit hcureùfemerft 
découvert Thorriblé pro}éft *A&ik vengeance , & 
en avoit empêché TexéeUtton , ao monrent oh 
le marquis, foupant avw ^élte^ i 4bHoit en' ètrb 
la viâime. L'hotfeur *iiiiîe'^*^telie • i&xtfn ■ lui 
avoit rendis à jUmaife H6dfèti6c-le^ïéjôur où elîb 
avoit: penfé fe commettre, Dlfcrcft, nofètàirlbrfl 
•:quc Us autres fe croirwei«-8i5)e»i3s^^i%ârd5j» 
Tome IX. U 
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il n'ien avoit point dit la caufe , & il étoit tout 
fimple que madan^e d'OInange Tattribuât au 
régit très - circonftancié qu'elle venoit Jencen- 
âxt. De plus , ellefe rappelloit une lettre du mar- 
quis, dont j'ai d^jà parlé, celle qu'il lui avoit vu 
lire , & qui avoit caufé fa difgrace. Il y protef- 
toit ne vouloir que Tadorer, & ne lui deman- 
dpit que Ja grâce. (Je la voir : d'ailleurs , recon- 
4ioiflant, difoit-jl, delà démarche du comman- 
deur ^ lorfqu'il avoit montre le dcfir de leur 
.union i il juroit de. n'y avoir point donné JièU. 
^Cela étoit vrai. Le marquis , quoiqu'il n'ambi- 
(tioxmât que le bonheur d'être à elle , étoit amant 
trop rcipedueux & trop.délicat, pour cherchera 
, jiwrprendre ce qu?il pouvpit obtenir ; & cette forte 
d'héroïfme paroiâblt à madame d'OInange fi 
.fort ai|i « deâus d'un ièxe dont elle avoit peu d'or 
.jjinimi, qu'il confirmoit encore la confidence 
de la . difcretc baronne. J'ai déjà dit que , d'ar 
bord f] elle lui avoit été fort fplpedte. L'une, fans 
gvoir. l'on^bre ^e la candeur , étoit ^crédule à 
)^QyiÇ(^^i la con^teiTe au contraire, malgré fa fran- 
jchifç;„ n'avoft dç la confiance qu^à ceux pout 
qui.ellf avoit de Teftime. Ainfi elle n'avoir pu 
xrpirjs madame de Volmeuil , que par la réunion 
des çirconftances qui fembjoient confirmer l'hif- 
todre^^'elle racontoit. Dès qu'elle fut finie , elle 
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ne tarda pas à quitter maélatne d^Olnahge, peu 
fatîsfaite , & plus éconhéeeticoté , de ce que Ro« 
febelle ne lui en ihfpiroit que plus d'intérêt, '-^ 
Auflî^tôt que la camtefle fut libre d'jr alian* 
donner fon ame : combien je m'abufois , s'écria*^ 
t-elle, en me croyant guérie! Ah, Roiebelle, 
Rofebelle, on ne peut jamais Tètre de l'amour 
que vous infpirez ! Puiâe du moins ihon eoeuo 
vous tenir lieu de tous les biens , Vous cod{b/ 
1er, vous créer des jduiâancès inconnues an' 
refte de Punivers ! La iburce en-fera- ihépuîfa^' 
ble. Je n'aurai pas'i craindre le défefpoir afFreuif 
qui fuivroit vôtre incohftance j vous ne redou-* 
titrez point la miennes fiëz^vcftfs^èn à md tëiiv 
drefle , pour en inventer c'haqùë jour de hou« 
velles preuves ! Oui , je vous forcerai à ne rei- 
grettdrîîrîêfti '&f^^6ut-ètré àfVôus àpî>làiudir dû* 
malheur qui va me donn^r-à voiis. Mais, hélas ? 
fon départ étoit annoncé, il étoit inévitable ^ 
& Rofebèllè . aUoit refter ftul , défefpéré peutn 
être, fe croytothaï. Elle Vivait; zociklèèc-tei^ 
rigueurs t-ebiîipodtqudi? • ...'. Etodt- iï donc^Ô 
coupable ? Tremblant pour les jours de* ce qu'il 
aimoit, il avbitllrif^uéune démâr<;^e'^iran's doûtd' 
iitiprudence^ maio bien pardonnable à iiti amant,' 
fur-tout à Oôlurqu^Ue làvoit^^nsune pofition 
où l'on n'agitiqwë^'d's^rds foi)- cœur^, mÙn oà 
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Tan ne peut tri changer , ni tromper , parce qu'on 
ïie petit ètre.abufé p^r fes feus». Elle . eçaignoit 
enfui te que, ^éçour^gé p^f Tîn^tune , il ne fit 
{luUe tentatijve pour la revoiras & les entraves 
cruelles de la hico^éance , qui s'oppofoipQt à ce 
(ju'clle le prévînt i achevèrent de F.accabler. 
. Elle étQit dans ces difpofitiofis , lorfque la 
grincefle dp . . • . im^patiente de ce qu'-elle n'arri-» 
Yftit p9im-,jvwt Jft; oher^çiber. li &Uyt:pa»:ir, & 
^\e n'eHÇ:gu^:U$$ms dedicertout baaau com-î 
mandeur qui yi^tlui faire fes adieux ta IHnfiiinii 
qu'elle mpntpij eq voitwre::j9 |i0 ;»jç confoW 
de quitter: r^mvl? 9\w oher , ^^f p%v r'tfpéranco 
qu'il n'ahas^donwera. point rinfortwné'RofeWle; 
S.ien n'app.çpp]^ç,:^€i^fe fiirprift,dHi:emn?jandflur* 
k cettç recpnjwî^ndation inattendue » pxx pe per- 
i^iettpit point à luiroième dç prK>^noe^uf) nom 
trop chçr :.un fi hwx^x çhang^m^nt,, A fe platt 
^ d'ei)^ apprendre la nouvelle 9(t)»/nwqùts y ne 
pouvpteiît; qyè Je ^tranfport^r.dis ioie. SOtt' prenfiier 
ibin fiitidç cher4îher RofthcU* 5 dlcoiurutchc^ 
fei,-j&.inj» Iq trjQkiiyA point: Rar]Vnb;fat»Hi» trop 
(ordinaire àTCWt qui oiit Iç plrus de ilroit au 
bonheur». îlç ,J6.eA fut difKréjJl jetait à Ver- 
caille^, JolliQÎtgnt des erac$»i Qiimtées peut un 
vieux militaire 4^i avoit.bien.-fervi fe patrie, 
publié d'elki.&: 49ât one 9&»}i£p nsifere. âllôit 
CI a 
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précipiter la dernière heure , fi Rofebelle, épiant 
fans cefTe les occafîons de fecourir lai vertu mal« 
heureufe ♦ n'écoit devenu fon appui. îl ne s'é* 
tourdiâbit points au fein des grandeuf's , fur leè 
maux de Tes femblables. Malgré Page dû les pa& 
fions ont le plus de force , malgré la violente des 
fiennes , & les tourmens de fon amour, le crédit 
de fa naiflance lui rappelloit l'ufage qu'il eh de« 
voit faire 5 & fon cœur, défefpéré, n'en appar- 
tcnoit que ptus à ceux qui , comme lui , cônnoit 
Ibient l'infortune. 

N'importe : le public, ami du merveilleux, 
s'ocupoit moins de tam:de qualités eftimabies, 
t^ue de fon aventure prétendue. Quoique fourde- 
ratnt encore, elle coramençoitife répandre jofl 
lî'étoit'^as k>în^e^ réx^gérèt. Beailëolip de gens 
prenoient Rofebelle en cmttpaffioU : il là vo/oit 
fe peiffdre fuir le vifagé dé œuK qo'il rençon- 
troit;& comme il ne pouvolt l^attcibuet qu'auj^ 
peines ^jrueHes dont foil cœur étoie lai proie : 
mon fieclc eft bien plus fenfible que je ne IV 
vois cru, s'écriôît-il. Eh ^uoî, Port y pldint uni 
amant malheureux! 

Quoi qu'il en foit * le départ de la comtefle 
lai porta le dernier coup. Ne doutant point qu'il 
n'en fut la caufe , il réfolut, plutôt que de Tobli- 
ger à les fuir, de renoncer aux lieux qu'elle ha- 

D iij 
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bitoit , d'y renoncer à jamais , de bidurii? , &de 
mourir loin d'elle , pour expier le crime de s^è* 
tre attiré Ton courroux. Le commandeur par«- 
vint enfin à le joindre s il n'en put d'abord arra- 
cher que ces mots : elle efl partie ! Mais un trani^ 
port de joie fuccéda à {4 douleur profonde , dès 
que le commandeur lui eut fait part des der- 
niers mots de fa nièce , qui marquoient un très- 
grand changement dans Ton ame. Elle avoit 
xiommé le marquis avec l'air du plu(^ vif intérêt ; 
elle Pavoit recommandé aux foins de l'amitié; 
enfin , l'évitât-elle encore , il étoit au moins cer- 
tain ) ajoutoit le commandeur , qu'elle ne s'ar* 
rachbit qu'avec beaucoup de peine au feul amanc 
digne de lui infpirer quelque retour. Le duc vint 
&»^nftruit auffi-tôt de cette nouvelle, il ea 
parut moins furpris que charmé. 

J'ai déjà dit qu'il avoit eu plus d'un motif 
pour laifler madame de Volmeuil dans l'erreur 
au-devant de laquelle & vanité l'avoit conduite. 
S'amufer d'elle j appaifer fon amour-propre of- 
fenfé) laconfoler en la perfifflant, fur- tout l'em- 
pêcher de pouvoir nuire , en la rendant de plus 
en plus ridicule , furent les premières idées qui 
le déterminèrent. Mais bientôt uri projet ,fait 
pour manquer avec toute autre qu'avec madame 
d'Olnange, vint s'y joindre ; elle étoit à fes yeux 
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& incomptéhenfible , qu'il s'étoit mis dans la 
tète de faire réuffir Tamour de Rofebelle , par 
le moyen même qui naturellement auroit dû lé 
faire échouer. Madame d'Olnange;, fe difoit le 
duc en lui-même, eft effrayée de l'incouftance 
fi ordinaire aux defirs d'un amant ; elle en a 
vu de trop funeftes effets, pour qu'ils n'aient 
pasJaifle des traces profondes & prefqu'iiieffaça- 
bles dans une ame auffi fenfible. Plus Rofebelle 
lui eft cher , plus elle trouve dans la crainte de 
fon. changement, de forces contre lui. Eh ,que 
fait-on ! peut-être ne fera-t^l poffiblede la dé- 
cider à Combler des vœux qu'elle partage , que 
pàT furprife, qu'en l'amenant à croire que Ro- 
febelle Ji'a que du fentiment ^ pas le moindre de- 
fir» & qu'il eft même, tres*heureufement pour 
elle, dans l'impuiffance d'en avoir: d'ailleurs, 
il n'y a point de partis qui ne conviennent aux 
raaux'défefpérés ; & voilà où en étoit Rofebelle. 
Tout ce calcul avoit féduit le duc. L'indifcré- 
tion de la baronne l'avoit fervi , il s'y étoit at- 
tendu ; il en voyoit les heureux effets , & s'ap- 
plaudiffoit de fon ouvrage. Je vous félicite, s'é- 
cria-<-il, en apprenant de Rofebelle qu'enfin 
madame d'Olnange fembloit moins éloignée de 
fe laifler fléchir. Je Tauroîs juré , & pour caufe > 
mais, chut! c'eft mon fecret. Il n'avoit garde 

D iv 
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de le lui communiquer, & il n'y eut pas moyen 
de le faire expliquer davantage. Bientôt il ajouta 
en riant , qu'il ne falloit point douter que la 
comteiTe n'eût vu, avant fon départ ^ la illen-* 
cieu{è baronne, ^récifément) reprit le comman* 
dcur* )e le tiens d'elle-même, & elle m'a ren- 
voyé à madame d'OInange , pour être au fait de 
bien des chofes furprenantes concernant le mar* 
<ims. $aurie2->vous ce qu'elle a voulu dire , de-* 
ni;mda»t*il au duc? On le prefla en vain« Ro« 
febelle ne poûvoit comprendre que madame 
de Voimeuil eût quelqu'afcendant -fur la femme 
charmante qu'il adotoit. Ah , qu'importe , qu*im« 
porte I reprenoit-il auflî-tôt, à qui je doive mon 
bonheur ! Car» dans les premiers momensoù re« 
mit l'efpoir » jufqu'au fouvenir de la crainte s'ef- 
face : mais elle ne tarde guère à rentrer dans le 
cœur d'un amant. Le marquis recommença donc 
à craindre > & cette fois - ci le duc fe montra 
moins indulgent qu'à l'ordinaire. Décidément , 
}e n^entends plus , dit-il à fon parent , que l'on 
manque de confiance aux efforts incroyables de 
mon zèle : myftérieux ou non , il faut fe laiflèr 
guider par lui^ m'écouter^me croire, bannir 
les alarmes. Il exigea fur «tout de Roiebelle^ 
<iuelque chofe que pût lui dire madame d'OU 
niUigCi de ne point la détromper. La moindre 
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feinte avec elle lui parut révoltante ; mais , d*un 
côté, le duc prefque ferieufement en colère, & 
le commandeur inHftant de l'autre, lui en ar- 
rachèrent la promefle. 

A cette condition , le duc Paflura qu'ils parti<^ 
roicnt dans deux jours pour la terre d'un de 
fes meilleurs amis , trè$-voifine de celle qu'habi- 
toit madame d'Olnange. Qu'on fe figure , s*il fe 
peut, les rcmerciemens , les tranfports, l'impa- 
tience de Rofeb'elle. Ces deux jours d'attente s'é- 
coulerent ; & le duc , qui , pour être amant vola- 
ge 5 n'en étoit pas moins bon- parent & ami fidè- 
le, n'héfita point, malgré des liens qui avoient 
pour lui le charme de la nouveauté , le feul qui 
l'intéreâàt, n'héfita point, dis-je, à quitter ce 
qu'on appelle des plaifîrs , le tourbillon , la vie 
tumultueufe, fbn élément enfin, pour la ibli- 
tude d'une campagne , où ilne vouloir s'occuper 
que d'un amour qu'il avoit entrepris de rendre 
heureux. 

Pendant le voyage, ce ne fut pourtant pas 
fans quelque peine qu'il fe contint. A chaque 
queftion que lui feifoit Rofèbelle fur fcs moyens 
de fervir fon amour, il fiit hnpénécrable , & fe 
contenta de lui répondre que l'amour & l^amitié 
n'étoient pas loin d'opérer en fa faveur un mira- 
cle que l'on ne verroit qu^ine fois. Ils arrivèrent 
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enfin dans la terre du baron Defgrieux , voidne , 
comme on Ta déjà vu , de celle de la princeiTe 
de. • . 

Le duc s'honoroit d'avoir le vertueux baron 
pour ami : fa famille , fes vaiTaux , les gens qui le 
fervoient, tput ce qui vivoit dans fa dépendance 
lechériifoit, & Rofebelle étoit plus fait qu'un au- 
tre pour l'apprécier. Dès que le ducTeut préfcnté 
au baron , ils s'embraifement , ils fe fentirent at- 
tirés par une inclination réciproque. Delgrieux 
avoit vingt ans de plus que Rofebelle : mais la dif* 
tance des années difparoit lorfqu'on fe rapproche 
parles fentimens; &mème ces fortes de liaifons, 
par le bien que Pexpérience de l'un peut faire à 
l'autre, deviennent les plus précieufes de toutes. 

L'enipreiTement du marquis à s^informer de 
madame d'Olnange, & la vivacité avec laquelle 
il s'exprima fur fon compte , firent aifément foup- 
çonner au baron une partie de ce qui fe paflbit 
dans fon ame. Bientôt le duc, le prenant à part, 
le lui confirma. Sûr de ià prudence & de fon hon- 
nêteté, après avoir encore fortifié fon inclina- 
tion pour Rofebelle par beaucoup d'éloges , il le 
pria de travailler , de concert avec lui , à le ren- 
dre au bonheur, en fervant fon amour. Def- 
grieux n'eut pas de peine à promettre l'intérêt le 
plus vif.& une difcrétion à toute épreuve. Heu- 
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rciix , Jit-il du- duc, dé n'ètrç plus dans Page oùlcs 
paflions ont leur premier empire, & d'ofer voir 
madame d'Olnange fans être le rival de Rofebclle! 
Le duc le prefla fur- tout de féconder IMmpaticnce 
du marquis, & de les mener au plus tôt chez ta 
princelfe : Toccafion la plus favorable s'en préfen- 
toit pour le lendemain. Defgrieux leur apprit que 
c'étoic le jour de làfète de cette dame, & qUQ mî^- 
dame d'Olnange s'occupoitàménageràfoi«aft>ie 
dcsplaifîrs & des furprifes pendant cette journée. 
Tous ceux qui étaient chez la princefle,. dé- 
voient , vêtus en iiroplcs; villageois, fe réunir 
auxhabitans de fa terre, ppûr en célébrer la bien- 
faitrice. Le baron leur propofa d'y paroître avec 
lui dans le même coftume. Cette idée plut infini- 
Tment au duc; mais le marquis , malgré fon em- 
preflement extrême de revoir .l'objet dont dépen- 
douîbnfort, fournis, refpeclueux, amant auiS 
délicat que paflîonné , étani banni de "fa prélètKîe , 
& condamné par elle à Téyiter , croyoit ne pou^ 
voir reparoitre à fes regards , à moins d'y être 
autorifé par fon aveu. L? duc & le baron furent 
témoins de fes regrets, & ne purent vaincre fa 
réfîftance. O quels combats douloureux pow 
remporter ce triomphe cruel! JamaiS; la. crgin<j5 
& Telpoir né firent palTer une nuit plus agitée. ^ 
L^rfque le moment fut venu de partit , Roft^ 
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belle cotiduifitie dac & le baron jufqu'aJa*^dii^ 
taiice où le fon mélodieux des inftrumeni^chain* 
pétres lui annonça le lieu de la fète : alors , Tamc 
déchirée^ ii :9'éloigna d'eux 5 en leur recommjin« 
dam les intét^èts defan^motir. Dès que la priHp- 
tcSk parut , bustes bergers d'un côté , & les ber- 
gères de l^autie l'entourèrent : les dernières , vë^ 
tues avec une élégante' (implicite, avoient des 
ceintures de rofes mèléçs de jafmin , &^des cou- 
ronnes pareilles : la plupart étoient jolies > on 
en diâ^inguoit une feule : eh ! quelle autre pou- 
voit -ce être que madame d'Oteange? Quoi- 
qu'un peu rèveufe , elle étoitraviflante : les autres 
femmes ne fembloient rangées près d'elle , que 
pour cômpofer fa cour. ^ 

Au moment où tous les bergers prêtèrent fer- 
ment de fidélité , chacun aux pieds de fa berge- 
ré, c'eft te duc qu'avec furprile elle apperçoit 
aux fiens. L'idée que Rofebelle eft avec lui ^ la 
trouble & Tenchaiite : mais il ne parolt point ; 
fes yeux le cherchent, & fon cœor (bupire : rien 
n'échappoit au dâc. A ta fin , elle lui demande 
-d'une voix mal afiurée ce qu'il a fait dumar*. 
quis , & d'où vient ils ne font pas enfemble. Ëft- 
ce done à vous, madame, de l'ignorer, lui ré- 
ponditsil? ne vous fouvenèï-vous plus de votre 
^eifenfe ?-Xa comtefle rougit : le regard le plus 
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timide, le plus tendre, fut fa réponfe. Et a>m« 
bien ce feul regard eut rendu Roièbelle heu- 
reux ! Le duc auffi- tôt écrit quelques lijsuès qu'il 
lui envoie. 

Cependant la princeâe, à chaque pas qu'elle 
{ait , s'apperçoit'que leâ foins de Tamitié peuvent 
embellir ce que la nature & l'art offrent de plus 
beau. En avançant , elle découvre .dans. fâs/jaT'»' 
dins de magniHques tentés dreflees au bord 
d'un canal à perte de vue ; fous chacune de ces 
TQcmjss tenter é diiierens chiffres de.âeurs, en fe 
réuniâànt, compofinènt des vers à fa louange: 
ils étpientde madame d'Olnange $.& plusebers 
parcette raifoUv Laprînceâe qui ravolt vu nai- 
tre , la rej^ardéittommefà fille , & peutsètre cfok* 
elle la feule femme qui Taioiât véritablement. 
L'heure venue de pr^dre le frais ^. on s'embar- 
que. f^ç une pjeticç ÔQtîio prnée de handeroles 
de fleurs, qui vQg:uQ lél^érement. Le duo & lé ba- 
ron ny avoient point encore paru -, mab leur ab^ 
fènce ne fut pas fttème reoiaequée païf madame 
d'OJpange,. Une feulepenfée l'occupe î tout le 
reftf tft a^aiHi pour eUe» ... 

. A 1*1111 des deux bouts du canal y étoiD une isle , 
avec iwé fifpepéid'berwtage : on y abordé ,> & 
rpri ^ft k\W fWfxis iâk trouver décoré comme 
jf^ mxçk^mmU l{u;:heriBite> aâubte d'unq 
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gracide barbe qui empèaboit de Aittinguer (es 
traits , fe rhontre aulTi-tôca la porte -, il déguife & 
voix, 8c l'ench^mement fe prolonge. On entre.; 
on vifite Ton habitation, elle paroît délicieuie; 
un petit Amour fe plaifoitày tracer ces mots: 
Ici efl l^hermitage de la Roche-pauvre ^ retraite 
des amans infortunés. Madame d'OInange ne /es 
lut pas tranquillement. 

Aprè^unefimple collation compofée de crème & 
de fruits, Pagréable carillon d'une infinité deioii-- 
nettes harmonieufcs fe fait'ehtcndredu côté de ia 
chapdle de Thermite ; il y conduit laprinceiïè: 
eileitfoitfar un grandpi^i^itreun livre relié riche--' 
ment, qu'il appelle fon bréviaire ; cette femme 
rare y trouve écrite Phiftoire de Tes bienfaits* 

Au' fond de la chapelle efl: un autel , & au-de£ 
fus uii tableau que Thermite découvre : on y 
reconnoit le portrait de celle qu*on avoit tant 
-de plaifir à célébrer : elle rcfte interdite , & 
plus attendrie. Ce ne peut être que Defgrieux, 
s'écrie-t-elle ! fbn amitié le trahit. 

Sacs rien répondre , gardant encore la gravite 
de fon nouveau caraâere ^ il lui offre la main, 
& la fait entrer dans une dernière petite pièce» 
où 4e jour pénétroit à peiné : là , fur un lit de 
repos , on entrevoit couché languiûamment un 
jeune liermite qui fe couvre te vifàge^ mais ^ 
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foupirs annoncent le défordre le plus violent, 

& c'en eft aâèz pour que le cœur de la plus belle 

des bergères ne puiiTe s'y méprendre. Qu'on fe 

Êgure, s'il efl: poffible, le faififTementile Tun 

& de l'autre. Heureux , trop heureux celui qui 

pourra fe former une idée de ce qu'éprouve- 

reiit madame d'Olnange & Rofebelle en fe re- 

voyant! 

Cette fcene muette , & cependant bien ^ex- 
prclTive , fut promptement interrompue. Une 
QÏpQce de barque femble échouer peu loin de 
i'hermitage -, la plus extraordinaire demoiselle 
en fort; elle entre cavalièrement; fa parure,' 
fon maintien, fes propos» a mufent. G'éîoit le 
duc vêtu en femme.- Il-approche du jeiwie hei^-- 
mite , qui n'a ni capuchon , ni barbe , &-dont 
les longs eheveux, négligemment épars & bou- 
dés, n'en paroiflent que plus beaux. -La de* 
moifelle prétendue lui préferite un luth. Animé 
par l'amour , formant les plus .tendres acbord^, 
ymèhnt les fonsd^uncfVoix touchante, il s^'iiù- 
compagne. On ne Pécoùte qU'àvec émotion j &• 
celle de madame d'Olnanga s'accroit encore, 
lorfqu'il chante la complainte d'Amadis , auffi' 
amoureufement que lui. Ces deux couplets , en^ 
tr'autres, qu'incertain de fon patdon & fuâb^ 
que fftr & douleur , le jéuiiê h^rmite eut pekc 
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à achever , il les adreifa , en tremblant , à la corn* 
tcfle. 

Sur cette* roche, errant, abandonné, 
■'Cherchant la mort,- ladefirant fans ccfle, 

Baigné de pleurs, je dis: ^ . J'eus fa tendreflfe; 
- 1{ eft paflc ce tems fi fortuné ! 

Mourons, mourons , puifqu'ii ne peut renaitre ! 

Dieu ! qui m'arrête ? .... ô tranfport fuperfius ! 
.. Amour me dit : .... Tu ne h verrois plus : 

Sgu^ pour elle ; . . . • obéis à ton maitte. . 

Lfs, ton pénétré du beau folitaire infpira tant 
4'iQit^r^j qu'on décida unanimement qu'il étoit 
Ut^re 49 ^9 çhoi(ir un^ Orîane : Ton rôle Vy au- 
tQriifbit.s de jolies bergères j à Tenvi les unes des 
autrgs ,^ feKnbloient Vy inviter, ^vçc quelle ex* 
p^eiQon fes yffux ^'attachoient fur une d'en- 
tr'^1^ ! I^ duc le ço^iduifit à fe^ pieds ,* ... aux 
ineds de la comte0e s qui, Tentant croUre (on 
trouble, & prefque défaillante ^ s'eiFor:<;oit en 
VHiiV de le cacher. Elle fondit en larnies pen* 
dant la complainte > &, très-heureofement pour 
elle ) .aucune des per formes qui l'entendirent» 
i|e ppt y^mpècher d'çn répandre. Mais qutUc 
douce, impreffion firent l^ fiennes fui: Vantant 
éperdu qui )e$ reçyeiUoic t 

Tout^ cette a^^ion intéseflànte dm sUmml^nt 

roman 
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roman d'Amadis , c'eft-à 4ice , de l'Amac^is quç 
Ton relit , de celui que l'on aime , Sç que. 1^ 
moderne Anacréon a fu embellir , fuc jquée , 
fans qu'on en oubliât rien» p^r le duc &,1^^ 
deux hermites. Les àppiaudiâemens nefîniff 
foicnt point. L'hcrraitçdc la Rpçhe-pauy^e éçoit 
le baron Defgrieux» Le duc 4voit voulurepr^- 
fentcr la demoifelle de Danemarck, confident^ 
d'Oriane s & l'on ne doutera pQint que le ffi^ 
fîble Amadis ne fût le marquis, Pr^fq^^e top^ 
ce qu'il difoit au nom d' Amadis , pçigiioit Q. 
bien l'état de fon ame , qqç celle de ft\^4fkfj^ 
d'Olnange en étoit de plus en plus o^pte{[ée. 
De toutes les fè(es de ce jour ^ çf fi^t ceilf 
qui plut davantage à la prinçeiTe ; i\ femblplp 
que Tamour l'eût inventé lui-mèm^s p<>iMr j^çhfr 
ver defoumettre madame d'Olnang;e.:eU$ ayoi^ 
foulvaité un Amadis , elle avoit ^ffljgé Ip fîeu •» 
& elle le retrou voit , malgré fon: injufticôj, airiîî 
tendre qu'il étoit adoré. Uae telle çQnfoçnjiç^ 
rendit i'iiiufîon fî complète* que^.lorfqy'onlui 
propofa de chanter un 4w avec Rofebelle, 
elle fe cruû vraiment Oriane.: ayflî n'y eut-i| 
jamais d'harihonie fî parfaite^ Une harpe , commf 
par hafard» fe trouva. dans un des réduîtç.dt 
l'hermitage : elle en jouoit fupérieurem^nt i ^ 
ià voix , qui ■ étoit céhfJte^ n'j^a piru( fnùveo 
Tome JX. E 
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plus d'avantage encore , accompagnée de cet inf- 
trument. 

- Rofebclle , qu'elle ^nivroit d'amour &.de bon- 
îieur, RofebeHe, rentré en grâce, quitta l'ha- 
hit d'hermite, pour celui de berger le plus ga- 
lant ; & les plaifirs de la danfe , où lui & la cdm- 
telle ne furent pas moins admirés , fuccéderent 
i ceux dont je viens de tracer une trop foible 
image. Mais , hélas ! les heures charmantes de 
Tamour devroient - elles s'écouler avec tant de 
Vîieflc? A peine le cœur s'y repofe, & plus /bu- 
Vent il les regrette. 

Les deux plus tendres amans l'éprouvèrent 
f>iehtÔt. Il fallut fe féparer. Le marquis & le 
duc retournèrent au château du baron. Ce der- 
nier , en prenant congé de la princeâè , l'invita 
pour le furlendemain , ainfi que toutes les per- 
sonnes qui étoient chez elle , & nommément 
madame d'Olnange , à une grande chaffe chez 
lui. On s'en fit une fète , on promit de s'y ren- 
dre, & cène fut point de la part de la corn- 
tèfTe, fans jeter fur Rofebelle un regard où il 
dut lire qu'elle partageoit la douleur qu'il réf- 
fentoit de la quitter. Eh ! n'eft-ce donc rien que 
l'ivreffe des fouvenirs & que le charme de l'at- 
tenté ? 
• Mm ce jour etoit fi différent pout Rofebelle» 
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de ceux qui Pâvoiem précédé', qu'il n'a voit pu 
le voir finir , fins craindre d*ètre arrivé au ré- 
veil fatal d'un fonge divin. Combien de foi^ 
auffi, en fe retraçant l'excès de fon bonheur, 
î\ fauta au cou du doc , avec lequel il paiTa 
prc/que toute la liuit ! Tantôt il s'abandonnoît 
à des raviflcmens inexprimables , tantôt, comme 
s'îlnefe fût jamais féparé de madame d^Olnan- 
ge, il ne pou voit foutenir Pidée d'un lendemain 
éternel , puilqu^on étoit convenu de ne fe raP- 
fembkr que le jour d'après. Le duc répondoità 
tout avec âri fang-froid défôlant, & ïnvïtoit fort 
gaiment fon ami à prendre patience î x;ar quel- 
quefois, ajouta -t- il , c'eft avec la'femme qui 
aime le plusf , qu'il' en faut davantage. 

De fon côté , madame d'Olhange , remplie de 
l'image de fon amant , pénétrée de fon amour , 
de fe fouraiflîon même à fes rigueurs , & de ce 
qu'il n'avoit reparu devant elle que fous l'emblè- 
me auSi ingénieux qu'attendriffant de l'hermt- 
tage de Ja Roche-pauvre , où s'étoit exilé Amàdis 
pendant le courroux d'Oriane ; madame d'OI- 
nange n'effâyà pas même de donner quelques mo- 
mens au repos qui la fuyoit : auflî loin de le fou- 
îlaiter que de pouvoir en prendre , elle n'envia 
point au refte de l'univers /fei douceurs paifî- 
blcfi ^ peut-être ne vàlîBnt.elï&« pàs^celles de Ta- 

E i j 
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mour , lorlqu'il cft le plus malheureux. Eveillée^i 
tandis que les IndiiFérentes s'abandonnoient en- 
core au fommeil , elle fut conduite par fa rêverie 
dans les beaux jardins qui en &ifoient Torne- 
ment; elle s'y enfonce , & fon cœur l'entraîne 
jufques dans un bois qui féparie la ter^e4e l'amie 
chez qui elle èft , de celle du baron. Ces lieux , 
jqui la rapprochent de fon amant, lui femblent 
enchantés ; le calme le plus doux y règne s cepen- 
dant elle les croit agités comme fon cceun 

C'étoit dans la faifbn où la nature eft dans fon 
printems, parée de fon premier éckut , où tout 
renaît, s'anime, & ne reprend une exiftence 
nouvelle que pour l'amour. Les oifeaux le 
chantoient; le képhir Careflbit les fiemrs ; on les 
voyoit s'épanouir à fon approche : un léger fré- 
miffement agitoit les feuilles; les arbres fem- 
bloient ne revivre quepour sjentrelacer j & com- 
ment à chaque pas ne&roit-elle pas pips émue? 
La nature entière foupire avec elle. Que fàifoit 
alors le marquis ? Les mêmes remarques , le mè^ 
me chemin. 

Comme elle , il étoit attiré par fon cœur s & , 
s'il étoit poflible, Rofebelle feroit plus troublé 
encore. Tous deux , au même inftant, s'appep- 
çoivent; un cri leur échappe : il vole , il s'élan« 
ce » fe précipite $ tombe aux genoux de celle qu'il 
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aâore, Icsembrafle, vcrfedes plétirs; Quef mo- 
ment pour tous deux ! . . . dte^ief évite plus .... 
l'un & Tami-d, attendris ^ enivrés, ont peine à 
Tuffire aux traits de iBammes que leurs.regards fe 
communiquent. IbUt ce que Paraotir infpire de 
plu$ tendre» ils fêle difent^ Ikns prononcer un 
Jèuimotl 

Rofebelie-, jeune , charmant , amoureux , feul 

Avec celle qu'il aime , n'étoit point fur|Jrîs de voir 

que Tes tranfports la troubloient fans^ TelFrayer , 

de ce quô fes yeux peignoient à chaque inftant 

plus de tendreiTe & moins de crainte. Quel que 

fiit Tabandon de madame. d'Olnange, d'autant 

plus inexplicable après fa rôferve paflee , il ne s'en 

étonnoit point^'il nefe fouvenoit plus des maux 

qu'il avoit fouiFerts : tant de biens dont il ren- 

doit grâce à l'amour , lui fembloient un prix dû 

U'excès de fa paffion ^ & s'il avoit pu , dans Ton 

délire , fe tendre compte du changement qui s'é- 

toitfàit en elle 5 du moins ne-l'auroic-ll pas attri^ 

bue à h caufè finguliere qui le rendoit fi heureux. 

Dèsqu'illui futpoflible d'exprimer. ce qu'il fen- 

toit : ô vous l'amc de ma vie, s'écria^^t^il 5 dai- 

gnc2j daignez dire à l'amant qui vous idolâtre , 

que vos yeux ni fon coeur ne l'abufent -point ! 

Toute confiante qu'étoit devenue madame 
d*01i^alig4î , elle héfita avant de répondre. Sans 

E ii) 
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qu'elle crût avoir aucun mo^if de orMndre, cMe 
étoit tremblante. Eh bien! oui; reprit enfin la 
çotntefle en .rôugilT^nt. ^ devenant plus belle, 
depuis que mpn ame peut s!aban4otinerà une vo-. 
luptépure, faiTuf ée par la certitude qu^l^ vôtre 
ij'appartient qu'au feul defir d'aimer» . . Elle n'a* 
chev4 point : le marquis n'ofa point ta.contra- 
rier , quoiqu'il éprouvât vivement , plus vive- 
ment que. jamais y qu'un amant ne borne poine 
fes vœU3Ç. Il Cpupiraj la comtefle en fut pénétrée» 
Ah ! s'écriia-t^eIle ,^o\\noiShz mon cœur » fâchez 
que je n'auroi^ point tefle de combattre n)on pen-( 
chant) de vous affliger , d'en, gémir , fans toue 
ce que j'ai appris , ians vos malheurs qui vous 
rendent plus intére0ant, plus cher pour moi» & 
qui m'enhardiflent i vous avouer votre empire. 
Il eft tel , qM'il m4i:itç.de vott? faire oublier vos 
pertes» de vous confoler, de vous tenir lieu de 
tout } & fi. j'y parviens , ah , Rofebelle , que je 
vous devrai de bonheur ! que nous ferons dignes 
d'envie ! 

Ne la comprenant point du tout i il gatdoic le 
iîlence : cependant un aveu fi charmant le jetoit 
dans une forte d'e^tafe s il couvroit de baifers & 
de larmes de reconnpiifance , les mains de la 
comtefle : elle effuyoit fes pleurs i & lui - même 
s'étonnoit de pouvoir commander à l'ardeuir^teft 
tranfports qu'elle faifoit naître. 



Digitized by VjOOQIC 



Bientôt ne^i^moins il retomba dans de nqu- 
yellcs inguiécudes, Iorf(|M.e madame d'Qlnange 
lui .dit, îivep des yeux gvi.pçignoient le mètpe 
trouble que le fien , & en lui montrant ion cœur ^ 
oui, €her Rofebelle, oi^i, voilà li'enchanteui; 
véritable ! ah ! croye?5 quf^imjé.iqqmme je vous 
aime^» AmUrd même auçoit pu .encore, être 
heureux. r ,. 

' Elle s'arrêta , ïlofèbelle demeura quelque t;ems 
immobile & rêveur i mais ejifinla;comparaifopL 
d'Abailard, à laquelle ilétoicjoin de s'attendr.e » 
le choqua» le confondit, & le défefpérafi fort^ 
qu'il alloit s'en plaindre , fi plufieurs voix en- 
core éloignées ne s'étoient fait entendre : tou- 
tes appelioient madame d'Olnange. La prudence 
vouloit qu'ils fe féparaflent : le marquis s'arra^. 
cha d'auprès d'elle , en lui jurant qu'il alloit lan- 
guir julqu'au moment de la revoir , & que nulle 

offenfene. pouvoit lui être plus douloureufe 
que certaine comparailbn , dont il la prioit de 
lui faire grâce une autre fois. 

Madame d'Olnange , toute entière à la peine 
de le quitter, n'entendit point ces dernières pa- 
rotes : fes yeux le fuivirent une partie de h 
route qui conduifoit a la demeure di^ baron y & 
ce ne fut qu'en foupirant, qu'ils fe perdirent de 
vue. 

E iv 



Digitized by VjOOQIC 



j% L'A B â k*, A * t) 

■ 'Rôfcbelle , livré à lui-même, ne démêla pas 
mieux dans la confufiôn de Tes idées , quel fen- 
tîrterit Pe dortiînoit. Ivre de fon bonheur, & 
chagrin tout à la fois , l'aveu charmant qui de* 
îfbît ne lui laiffer riehà defirer, pénétroit fou 
tfœùr , & ne Tënlévditf point aux alarmes, La 
comparaifbn avec Abaiiard Tavoit étourdi : fins 
favoir ce qu^elle fignifioit , il ne pouvoit la fup*^ 
porter, A propos de quoi cet injurieux parallèle ? 
^ue vouloit dfre la comtefle ? En tout. Tes dit 
eotirs lui avoient pkni inintelligibles :il fe rappel- 
ait les inftances du duc , pour ne point la dé-- 
tromper, foit qu'elle fut, lui avoit-il répété, ou 
qu'elle lui parût dans Terreur. 

Le duc cependant le cherchoit ; il étott déjà 
près de lui, & Rofebelle abforbé dans fes pen- 
ices , ne l'appercevoit point : à quelques plai&nte- ^ 
ries fur fa préoccupation , jamais on en eut tant de 
fu jet , répondit Rafèbelle en interrompant le duc 
& le preflant de s'expliquer fur madame d'Ol- 
nange plus^ clairement qu'il ne l'avoit fait en- 
core) puis fe reprenant avec une forte d'eflfroi : 
que dis- je ? ah ! plutôt, plutôt, garder- vous de 
me rien apprendre qui puiâe aiFoiblir mon bon« 
heur ... Je viens de la voir 5 dieux ! & comment ? 
tendre , fenfible , que fais-je ? éprouvant peut- 
être le (Hiarme du même amour qu'elle m'infpire : 
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dd moii)$ Tes beaux yeux , fes foupirs-, Jbii èœùi^. 

Uaéle mien lèntoit palpiter, fes larmes confon<* 

fâues-avec les miehties ,-tout, pendant fon fîlence ,' 

me ravMbité Je la fôllkitois de le rompre, jUm^ 

l^loiois cette gracé: hélas ! )é Tai obtenue* Com« 

taetit ^ interrompit fon cruel parent , vous aurôlt- 

eU^dû dès chofes-fâdbeufes ? Au contraire i re-* 

prit Rofebelle : cette femme adorable , avec Pé- 

itfotion là Eus touéhànte , l'air le plus attendri , 

enchanteur qui pénètre ju^u'à Patne^ 

miM cfpoir. Que voufez-vous donc 

lui dSemanda maligïiément le duc ? Sais- 

>i- même ce que je voudrois, s*éçriaRofe- 

îlle?Qti?elle'mé cônncnt mal ! ellepenl^ étire en 

té avc^ïbn àifiàAt; comtheVil îi'étoirpas le 

Aus pafliiinné de^hbnliVnès-^ comme s'il poûvôit 

répondre de fe pdltédér, ne s'àpparteriant ^m* 

îî\e'faktiaitre tous lès fentimens , tous les tranP 

ports jtous les defirs , & eUe m'en croit exempt ; 

M,*ô'*cîetî inoi, qu'elle a vu refpeftueux , il 

tvrai, mais à qui il eri-côûte dé fi pénibles ef- 

t , quÉ leur triomphe eft le plus grand mîra*^ 

î Kamour. 

que vous comprendrez moins encore, 
IJouta-t-il d'un air fombre, ce qui n'eftpasfou- 
tenable , ce qui me confond , elle me compare 
à ce malheureux Abailard j comme s'fl y avoit 
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entre lui) & moi la moindre reCemblan^e ! Aht 
grand. dieu! pour qui^ donc niçjrend-ell^ ? Que 
vous importe après Ç(Hit, lui répondit le duc^ 
Pfî^iryu que vous foyez aimé ? Il ne fe. faifpit pas 
peu,'de.,yiolençc pour s'empèçherde rire. A. ce 
que . je vois , interrompit .Rofcbellc avec hur 
Qioir, rien.ne vous étonœ.. Pas même >les fem^ 
mes» continua froidement le duc. Prétendez* 
vous que je vou« imite ^rlpi demanda le mar- 
guis qveç impatience ? Pourquoi non , cepr^tril? 
Mon ulage eft de les, adorer fans les. comprçndreir 
^quelquefois il e(l ponveç^ble^wffi de Içs.trom* 
pe,r, pour leur propre intérêt» ;. 
, ; Ah! s'écria Rofelpelle , je yous; averti^ .qu'à la; 
fin lesn énigmes. me laiiCbnt : ^u'eflr^ce donc que 
Terreur qu'on veut que j'entretienne ? Tout» 
juiqu'aux foins myftérieux de wotXQ amitié , re- 
double tes inquiétudes de mon amour ^& il eft 
tems que-Ia vôtre m'éclaire. ; .5 

Le duc fentoit bien lui-même que le mptnent 
en étoit venu : ijnais il n'étoit pas médiQcrem^Bt 
embarrafle de la manière dont il s'yr prendroit 
pour faire entendre raifon au marquiç. Sur le 
fîmple foupçon de ce qu'il avoit à lui dire , Ro- 
febelle étoit déjà révoltés & il devint furieux, 
lorfqu'il fut plus inftruit. En vain le duc lui 
foutenoit que cette méprife momentanée , à la- 
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£>k)tt éé pius en , pto^ i ih 40 ! vpul^it ipas. eiUfi^w 

dre qtielbn ra^iit^l) lacpp^ance qu'il in^p^toit^ 

\2%veu qUi isorri^^tVHt éc4 'la fuite, tanç de bien? 

uïcftwrcsvâprès 4?^rrig»eurs qui n!gn#wiçaiflntr 

aucun itçrmeriditqiéotî IjQifcfYr^e. ^'^©i;iç#pçi(5i 

déjà troj? a^Y^nf^teHfecEPW qH'ili»fi.4i^t pas la^ 

chérir. Bie«i tÏQpi^dtSe Qcoire pbljgé:i9f\vqrs]if|i) 

ami y il troUVQÎt fpa .zèle iter&de i feij.^ffjfiîai^j' 

iai parciiToit' iofoUanrj^^i^f^^viHc^gflAW^ 

tïfe ïnv auKQit.^té :¥Wlmwt>lÇQnfiiqsexft ^ vivî^-, 

<âtéde fon ch^g4fiiiA^iriasitpSS:,rj%ndv[k^^ 

- <y{;acie à \^qus , Jui 4it41 > dès. gi^'il put t9^(<)^ 

quelque fuite d^aasîfts i;?pjfoches, mfijwiîèij^fin 

veiiii':!» &l>lê del!Fdâ9> .^, de la CQurdvOt h'efî 

Ifeuttapt point îé/iqUfcçéaiftifteft qiA>^ 

W namrelleitfcm^il foit icèstdifegrésJbje, 4'».^o»p> 

wàe rjçputatioin . d'un certain rgfeni^ ^jM&if 9e â'*': 

madame, d'Oloange adciptp: cettei;idée.,.^q.i4'ÏQft 

^it pâtvenu ^-fen convaincre , qu'ellf me^creidj 

ftns cariféguence;, »u îpqint de m'aime^^fan^ 

aiaittesi rien ne toe Mg hioine , rieft ©'qS auffi 

affreux > ni plus invriifemblablc., j'ofelcdifis*:. *• 

A ces mots, fes accès de. déIèipoir,le repre* 

noieiït $ puis le duc de fourire, puis les repro* 

ches de s'accumuler, & le méc(^n;ten^ment de 

devenir le plus férieux du monde. 
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« Bientôt revenant à ce qui en étoit la. caud;^ 
ûBkiëmènt,vépétbi€^il?tt tbuia les hommes, 
yétm péUt-êtr^' célttif qui devait le moins s'at> 
tefidre:à la forte de compaifiort. que 'finCpire. 
D*âccord » réponddit* ' tknquitféweat . le idnv ^ 
vaillifdeWt heures que voUsiinlSen airtire2::mais 
ft votts'le i^crmcts avec moiV tant qu'il vous 
plaira 5 pourvu quela comteflfe, dont XeJbibU 
^^lé 'firftÉftikàifc, fait perfbadëe'que vous n'êtes 
criéhafifé^lérf d*elle^ ftiie ï)auVeîf l'être par nul 
a0et<è%6iM^V pourvu ^dii^^je, que vous a^e^ Je 
couraife d^êtire^iufie efp^oe de fylphe , tant qu'elle 
lie vous'ibukaitera pas àutreitiëtit. : à • ce prix je 
Vousfépondsd*un fuocès doutant plus âatceur, 
qa^il fera tinique , & même , ftloh moi , d'mie ori^ 
^nklit^ fort piquante, kdiftbélte prit mal cemoû 
d'originalité : on-ne méperfuadera point > dic«4l 
en crolere, qu'un amant comme l'on me fup-»^ 
pofe , puiflê exciter un autre fentiment que ia 
pitié. C'en éft fait ! j'aime mieux ftir , renon** 
eer à tout ^ au bonheur & à 4a vie , que de m'a>' 
tilii^ eii trompant. Je pars ; mais avants je déola* 
ferai tout à madame d'Olnatige^ Eh bien ! re-' 
prit le doc fâché à fon tour , détruifèâ: mon on*' 
vrage s oubliez que vous lui devez des momens^ 
qu'affurément vous n'efpériez plus. On vous re- 
voit, on vous écoule, on vous aime, & l'on oie 
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VOUS le dire; tout, cela n'eftrien pour votre 

cœur ! un peu de vanité remporte fur Tamour ! 

}e n'infîfte ptusj fuiv.ça; les.mpiuvçn[içi;is dç la 

vôtre : perdez- vous auprès de la comteâe; Vous 

vouliez mourir, difiezTVous, lorfqu'elle étoit 

inexorables elle le feroit encore fans moi : vi"» 

vre pour elle^ & par mes foins , ne vous touche 

point : infenfible à mon zèle , peu digne de ks 

bontés, n'eipérez. point déformais que je vous 

phigne. Vous riontrez , i mes jreux, daps la claflè 

des hommes ^ordinairess & j'ai hqnte enfin , de 

vous avoir jugé fupérieur même à moi; . 

Diftrait , mqrne & penfif , pendant un difcoursf 
(i pathétique , il garda quelque tems le iilence. 
Que veut-on? que &ut-il que je faâe , s'écria^- 
t-il à la fin y & qu'exigent TamouT & Tamitié? 
Le courage de vouloir être heurcfU}^^ interrom* 
l^it le duc 9 voilà , mon cher marquis , ce qu'ils 
vous impofent, 

Rofebelle étoit encore incrédule ; il ne pou-i> 
voit fôufbii le personnage que Ton prétendoit 
qu'il jouât* Quelle pofîtion ! quelfupplice in-* 
venté pour lui feul ! Aimé à de fi dures cour 
ditions , deyoit-^ s'applaudir de l'être ? ou plu* 
tôt. n'annonçoient- elles pas que l'imagination 
de madame . d'Olnange trompoit fon cœur ? 
tiélas ! ajoutçii; Rp&helle, ce «'e^ jpoint Tft? 
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hiour qui forme dès vîœux teîs qu'on les lui fup- 
pofe : Tame fur laquelle il ifegne^ toudroit pou- 
voir , 201 contraire , en niukiplier Ids liens, & lui 
créer des jouiiTances inconnues ; oui , monfieur , 
elle voudroit doubler loh être ptoùr expirer dé 
rexcès de fon bonheur. Eût - elle tous les pé- 
rils a braver , tous les^màùx à foufFrir, peut* 
être tous les devoirs à enfreindre , payée par un 
fcntiment vif de tant de factifices, loin de s*im- 
. t)ofèr des bornes , elle les franchiroit toutes ! . .. 
Voilà,' voilà tfô^mme on aime, ou, du moins, 
comme je fais aimer ! Quoique cette manière ne 
foit point du tout la mienne, interrompit le 
duc (car, ne voulant que des ahiufemens , j'exige 
peu de facrifices, & je n'en accorde point) , mal- 
gré cette oppbfition dé nos caracfleres, comme 
je fais avec vous un cours de lenfibilité profonde , 
vous permettrez que je l'emploie contre vous- 
même. Ou je me trompe fort, ou , d'après tout 
ce que vous venez de dire , les tourmens les 
plus inouïs doivent vous paroîtrc délicieux par 
leur'caufe. Je ne difconvieridrai point que les 
vôtres ne foieht fans exemple ; cependant l'a- 
mant qui fe révolteroit, ou qui héfîtcroit un 
moment à s'y foumettre, n'auroit rien de com- 
mun avec la peinture très -ériergi que que vous 
eh faites. D'ailleurs » monfieur, fongez ^one 
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l'on vou^ redoute moins-,' rvotrebonheùï:4ié> 

jend de vous ! Les ^femmes jont' des» çaprfeei 

qu'on ne peut vaincre qu'efi s'y prêtantjice* 

lui-ci me* plàiroit, à nioi; ne fût-ce que ptr*& 

nouveauté : entre nous » je rie crois' pourtant 

pas qu'il prenne à un certain point. Vous êt^ 

uniques , madame d^Olnange & vous; &aâuf- 

rément , cela ne tire point ^ à conféquence. Quoi 

quHi en {bit , félicitez- v^us d'être ailez aimable , 

& de lui être aflez cher , pour que votre feiitL» 

ment & le lien lui fuffifenit. Au noni de tous 

deux, laiflczJui quelque tems encoreTopinion 

qui la raflure ! L'amour fera le refte, 

Rofebelle enfin prp^mitvmais il ne fè réfigna 
point , & le duc pàfla je( refto du Jour à le for- 
tifier dans des diipoiitions à tout riiottient dé- 
Cavouées par Ton cœur. Les préparatifs du barop 
pour recevoir madame d'Olnange , que l'on fait 

qu'il attendoit avec la prihcefie de & la 

compagnie nombreufe qui étoit chez elle,- par* 
. vinrent enfin à diffaraire le marquis; & les foins 
particuliers de foh amour, dans cette ocoafion» 
rlui firent éprouver qu'il eft , pour les vrais amans, 
des plai(li;s vifs au fein même des|)lusaf{reaz 
chagrins. ^ : 

Mais lorfque la comtçfle, vètu« en amazone» 
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A plus belle encore fous cet ajuftemènt , parut 
à la tète d'une )oHe troupe, parée des mêmes 
habits.» &.non des mêmes xhatmes > lorfqti'eUe 
•arriva» & que Tes. yeux , qui fembloient ne cher- 
.cher que Rofebellcne s'animer qu'en le voyant , 
js^arrêterent itir lui} plus de tourmens, de re- 
grets , ni d'incertitude ! L'amour à fon comble, 
l?amour heureux î IVpoir & la reconnoiâance 
tenlplirent feuls l'ame dû plus tendre amant. 
, Bientôt la chaâè commença , & rien n'avoit 
été négligé de ce qui pouvoit la rendre plus brit* 
lanèe.^ Rofebelle àvoit bien des motifs de tte point 
s'éloigner de madame d'Olnange. Il fut lui dire 
de ces mots que ne peuvent comprendre les té- 
flxioins, &. qui n'en fqnt que plus chers au cœur 
^ui les exprime , & à celui qui les recueille^ 
Vers la fin du jour, tout-à-coup on entendit les 
plus doux inftrùmens iè joindre à ceux de la 
chïïffe. Mille feux divérfifiés s'élèvent dans les 
lairs. Des trbupea dé nymphes fortent de la fo- 
rêt. Les unes diftribùent avec pro&fion toutes 
ibrtes des rafraichiiTemeias t d'autres, vêtues 
comme celles de Diane , dépofent aux pieds 
ée madame d'Olnange l'arc, le carquois & les 
flèches ; plçfieurs foraient des danfes : toutes fe 
réunilTent pour la chanter , & il n'y eut que fbn 
idmable embarras qui parvint à faire ceUèrles 

applaudiflemens 
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Tm ^.Jpplaudiiîèmens &lcs acclamations. Mais corn- 

"jtien fon cœur étoit pénétré des foins délicatis 

SjàQ Rofebelle ! Quoique très-obfcrvée , en gar- 

' ^'idnt le fîience» elle trouva le fecret de lui tout 

^ "7*^ Cependant , follicité par le baron , on ne tarda 
pdSi pour fe repofer , à rentrer dans le château. 
Les dames y trouvèrent les déshabillés les plus 
frais, & quittèrent volontiers le coftume un 
{'^'^ peu ftvere d'amazone. On fe tranlporta fouà 
des berceaux de fleurs , où des lits de gazon in^ 
viterent à prendre place. Le plus beau clair dà 
lune commençoit à fuccéder au plus beau jour* 
Sa douce lumière, qui ajoute à la beauté , in- 
• ^ vite à la rêverie & porte à là tendrefle, répan* 
; doit fon influence fur deux âmes bleifées du 
même trait. La cbmtefle , fatiguée Iprfqu'on 
; ptopofa une nouvelle promenade , ne voulut 
è point en être. Rofebelle, le duc & le baron reP 
¥ terent pour lui tenir compagnie j ^ bientôt les 
iif deux derniers s'éloignèrent fous je ne fais quel 
a prétexte, que Rofebelle & madame d'Olnànge 
m reçurent aifément. Les voil;k donc feuls , & plus . 
^ charmés que jamais l'un de l'autre. La corn- 
9- tcfle ne le diffimulc point. Rofebelle , tranfporte i 
fe jette à fes genoux; mais, hélas ! là confiance 
^ l'abandon de celle qu'il adore, n'eft quereâeè 
i Tome IX. F 
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d'un artifice qu'il détefte. Cette penfée lui ar. 
rache des pleurs. Cruel ! lui dit madame d'Ol- 
nange \ s'il fe peut , ôtez-moi mon amour , ou 
que je le voie vous rendre heureux ! Oui , je 
le fuis , je dois l'être , s'écrie Rofebelle , dont le 
délire ne peut s'exprimer. Mais auriez-vous donc 

été toujours inexorable , fî Ah ! mon cher 

Rofebelle , interrompit vivement la comtelTe, 
les droits facrés du malheur font les plus chers 
de tous : eh ! par ma conduite , ne voyez* vous 
pas quel eil leur empire? Ecoutez -moi, pour« 
fui vit madame d'Olnange , & lifez dans mon ame. 

Jufqu'au moment où l'amour & moaheureufe 
deftinée vous ofirirçnt à mes regards, je languit 
fois dans une trifte'indiiférence ^ mes jours s'é- 
couloient dans l'ennui, mon amefoupiroit pour 
un objet inconnu » qu'elle fe plaifoit à embellir de 
toutes lesfédu<flions ; mais , hélas ! elle étoit obli« 
gée chaque jour de ne le croire que fantaftique, 
& créé par elle-même^ pour être à jamais fon 
tourment. 

Je vous vis , Rofebelle : le prodige de mon 
imagination ne fut plus rien pour moi. Un dieu 
Teffaça de mon cœur ; il y grava vos traits^j & , 
dans l'univers entier , je n'apperçus que votre 
image. Il étoit retombé à fes genoux : il la ferroit 
dans fes bras î & dans un moment fi enchan« 
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teur , eût-il été tout ce que la comtefle le fup» 
pofoit , l'inexprimable volupté d'aimer & d'être 
aimé avec une égale tendrefle , n^auroit pas, au 
fond de Ton ame , laifle place aux moindres re- 
grets. Madame d^Olnange , plus heureufe en. 
core du bonheur de fon amant que du fîen, pout* 
/iuvit. 

Déjà la durée de votre empire étoit devenue 
celle de ma vie s & croyez que fi j'ai trouvé des 
forces contre vous, je ne les ai dues qu'à la crain. 
te 9 ou plutôt à Taffireufe certitude de votre aban- 
don. De trop (uneftes exemples , mes réflexions 
&mon premier lien m'avoient appris quels tré* 
fors l'hymen enlevé à l'amour. Ah ! fî tout eft &-*- 
veur avant qu'on ait obtenu la dernière, com- 
ment ofe-t-onfe donner? • . • Les fermens & lés 
proteftations de Kofebeile alloient découvrir 
tout , Ç\ la comtefle , craignant le retour de ceu:^, 
qui fe piomenoient , n'avoic exigé qu'il l'écou- 
tât en fîlence. Dans l'efiroi , reprit*elle , de ne pas 
iàire toujours votre bonheur, {iire d'en mourir 
de regrets , & de vous en coûter, j'aurois été 
cruelle pour vous-même, fi )'avois cédé à mes 
vœux & aux vôtres : trop foible toutefois, ou 
plutôt , trop fenfible pour m'arracher à votre vue, 
à nos entretiens , aux enchantemens de deux 
cœurs qui fe devinent fans s'expliquer, qu'un 
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feul regard fait voler l'un vers l'autre ,& qui , 
fans s'avouer rien, ne peuvent avoir d'incerti* 
tude fur leurs fentimcns , j'abandonnai mon ame 
à des plaifirs il purs , & peut-être la fortifièrent- 
ils encore dans la réfolution de ne point rifquer 
de les perdre jamais. . . Combien cette réfolution 
me fut pénible ! Le commandeur fe joignit à 
vous , il fiutorifa votre aveu. Que de combats 
& de larmes ! Je réfiftai , mais ce ne fut qu'en 
vous fujrant. 

- Je fuccombai à tant de contrainte , fur-tout à 
votre douleur y & alors je croyois mes maux à 
leur comble. Les fujets que j'eus de me plaindre 
de vous me prouvèrent, quelque malheureulè 
que l'on foit, qu'on peut le devenir encore da^ 
vantage. A-t-on des torts avec ce qu'on aime , 
me demandois-je ? J'en trouvoisaufond de mon 
cœur l'impoffibilité : ainii , vous croyant fans ex- 
cufe , i'étois fans confolation. Sous l'apparence 
du reifentitfient , mon amour conferva la même 
vivacité , & je m'efForçois de le méconnoitre. Ce 
tcms dura peu. . . Ah ! Rolèbelle , ajouta plus 
tendrement encore madame d'OInangc , oferai« 
je achever ? porterai- je votre imagination fur ce 
qui l'aiBige? Le marquis brùloit de parler... 
elle continua. 
:■ Sqit indifcrétion » ou que » me jugeant mal , on 
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efpérât vous nuire auprès de moi j vos chagrins 
me furent révélés. Tous ne vous font pas con-. 
nus, s'écria-t-il. Hélas ! interrompit en foupi- 
rant madame d'OInange^je le vois trop > vous 
êtes inconfolable de la perte de cette intérelTante 
maUreâ*e de Venife , dont j'envie le trépas , fi elle 
e&ce que vous avez le plus tendrement aimé. 
Aunefi doucealFurance, quel amant n'eft pas prêt 
àfc trahir ?& que n'alloit-il pas dire dans le dé- 
fordre de fa reconnoiifance ? Déjà il n'épargnoit 
rien pour la raflurer contre fes craintes fur l'a- 
venir , comme fi elle en avoit encore. Jamais , 
jamais , lui répétoit Rofebelle, je n'aimerai » je 
n'adorerai que vous. Ah! je le crois , répondit 
naïvement madame d'OInange. Le* marquis ,- 
tout malheureux qu'il étoit , ne put s'empèçher 
de fourire. EUe.futxharmée de ce qu'il commun-, 
çoit à fe^almeif : ce ne fut pas pou r long- tems. 
Je feroisdonc le plus à plaindre des hpmmes, liti 
demanda-t-ti encore » fansv. . . Vou^ venez délire 
dans mon ame , reprit-elle ; vous connoiflez fes . 
principes & fes fentimcns; vous avez dû voir de. 
quelle réfolution elle eût été capable, & que c'eft 
à vos peines que.i^ous devez fon retour vers vous ; 
à préient, ofezwvous défcfpérer encore ? Ah ! s'é- 
cria-t-il, pour ètrie confolé, combien il faudra 
que jo vous foir cher ! Pour toute réponfe elle fe 

F iij 
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jeta dans Tes bras; & à quel point alors il étoit 
tout-àrla<.fois heureux & infortuné ! Mais le duo 
& le baron fe firent entendre; fuceeilîvement 
tout le monde fe rapprocha. Ils furent environ- 
nés d'un cercle nombreux , & à peine difiriiigue- 
rcnt-ils ceux qui le compofoient : car les vrais 
amans favent être feuls au milieu même de la 
foule ; & c'eft leur fecret pour la fupporter. 

Lorfqu'on fe fépara , Rofebelle & le duc , mieux 
connus de la princeffe de ... en reçurent encore 
plus de marques d'empreflement : ce fut avec 
beaucoup de chaleur qu'elle follicita , de l'amitié ' 
de Defgrieux , qu'il lui céderoit Ibuvent le pJaifir 
de les polféder chez elle. On juge s'ils acceptè- 
rent ; & le duc fe hâta d'en marquer le premier /à 
joie , craignant que l'expreffion de celle du mar- 
quis ne fût trop vivtî. 

l^our madame d'OInange, jamais Ton amie ne 
lui avoit été auffi chère que dans ce moment j 
& elle l'auroit encore plus aimée, fî elle ayoitfu 
tout ce qu'elle penfoit à l'avantage du marquis. 
Ni les fenttmens de la comtefle, ni Tamour 
qu'elle infpiroit , n'avoient pu échapper à l'ami- 
tié clairvoyante. La princeffe s'intéreffoittropà 
fon bonheur, pour ne pas defirer cette union; 
cependant elle ne pouvoir lui faire part de fes 
découvertes , à ^moini d'y être autoriféé par fa 
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confiance; & c'étoit (ans le prévenir» qu^elie 
ibuhaicoit ion aveu. r 

Mais ceux que madame d'Olnange avoit faits 
àKoièbelle , l'étonnoient trop encore pour qu'elle 
put fe réfoudre à y admettre un tiers. EHe étoit 
dans cet état où ) loin de i^i ~ même « craignant 
de rêver , frémiflant du réveil , le doute, les fur- 
prifes, les enchantemens , toute cette magie de 
Vamour ne laide à l'ame de liberté que pour le 
fentir. Eh! quelle femme fenfible, ayant ài^ 
faîme pour la première fois, n'a pas éprouvé la 
même agitation, ne s'efl: pas crue un être nou- 
, veau dans ces jours d'ivrefle, où le dieu qu'on 
s'eft créé, qu'on adoroit en fecret, connoît en- 
fin fon pouvoir & notre dépendance ? Comment 
un troubla plein de charme n'en feroit^il pas la 
fuite ? Jusqu'aux prétendues infortunes de Ro- 
&be\\e , tout ajoutoit à celui de madame d'Ol- 
nange s & fon amour pour lui étoit encore for* 
ti£éparlep[us vif attendriiTement fur la cruauté 
de fon fort. 

Aufii-tôt qu'elle fe retrouva feule: oui, oui, 
s'écria-t-elle., pafSonné , féduifant , & , s'il le pou- 
voit » embelli par le plus tendre amour, mon 
amant réunit tout. Depuis qu'il fait naître ma 
confiance , je fens qu'elle accroît mon délire. 
Qiie jamais il ne forme de vœux ! ce feroit à lui 

F.iv 
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qu'il feroit injare^ il remplit tous les miens* Etre 
près de lui, reipirer le même air^ioupirer en* 
femble,lire dans fès regards tout ce qu'éprouve 
mon cœur , ah , c'eft la volupté fuprème ! je ne 
poûvois la devoir qu'à lui! Elle s'applaudiflbit , 
tandis que la félicité des autres amans a un terme 
cruel , de ce qu'ils ne cefleroient point d'ècre 
heureux. 

Kofebelle même olbit quelquefois lui jurer 
qu'il ne vouloit point d'autre bonheur que de 
lui obéir toujours : alors il ne la trompoit point, 
il s'abufoit lui-même ; trop tôt la révolte de^es 
fens , de Ton cœur , Tes tranfports , fes larmes 
l'en avertifToient. Hélas! étoit-il coupable? corn- 
matlde-^on à fes vœux ? L'amant le plus fournis 
ne peut que les renfermer. 
. Cependant lui & le duc ne fortoient prefque 
plus de la terre qu'habitoit madame d'OInange: 
fa beauté lui attiroit une foule d'adorateurs; au- 
cun n'étoit diftingué , nul ne fe déclaroît ; &le 
fort de Rofebelle, dont il croyoit avoir tant àfe 
plaindre , étoit envié de tous. 

La comteflè étoit Pâme des plaifîrs, & l'objet 
dé toutes les fêtes qui fe fuccédoient dans ce 
beau lieu : chaque jour le marquis eh inyentoit 
de nouvelles ; & quand elles ne l'auroient pas 
emporté fur toutes les autres ,Ies fiennes écoient 
feules en droit d'être diftinguées. 
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On peut (e fouvenir que madame d'Olnangje 
aimoit Pancienne chevalerie, ces tems glorieux.» 
ou la beauté diâoitfa loiàde^hçroS) nefedon- 
noit qu'à Pamour , qu'à la vèfftu , & » faite pour 
Vinipirer , en étoit la récompenfe ( * ). Malgré fk 
grande jeuneâe, elle avoit les moeurs» releva* 
tiotiy la fimplicité touchante de ces beaux ficelés > 
& Rofebelle » dont Tétude unique étoit. de pré- 
venir Tes goûts , ne mnnquoit pas de donner un 
air de chevalerie à tous les divertiflemens de ce 
fejour champêtre. La noblefley étoit fort nom- 
breufe: la princeflè de , • ^ laraflèmbloit chez ellâ ; 
& il fut facile à Rofebelle. d'y arranger des joi^ 
tes, des efpeces de carroufels & de. .tournois , 
où les d^mes dittribuoieutiles prix.. Rofebe^lo, 
foit pour Tadreffe, la Jéjgéceté ou la force;, rem- 
çotta toujours le prémiepi & fbr-toM lo.plus 
ohei*, il le reçut des mains de madame d'Ol- 
jiange. 

Mais, pendantquHlf ne YayoiQUt qu'eux dans 
Puiiivers, & qu'opine ppuvolt les y comparer 
qu'à eux-mçraes , le duc , à.qui il falloit dés plai- 
firs variést à l'infini , fans, abandonner. le foin du 



(* ) Monfieur & madame la comteflede L. T. d*. . 
font drgnes de ces tems : Tun en auroit été le héros j 
& tous Ica deux en offrent Timagç. 
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bonheur de Rofebelle, fe ménageoit des occu- 
pations d'un genre tout différent. Par exemple , 

•un jaloux & deux amours-propres de femme à 
faire tournera (bti profit, le charmèrent, par la 
difficulté dV réuffir: grâce à fon heureufe gaieté 
& à fa charmante figure , rien ne lui paroiiibic 
infurmcintable. Un vieux gentilhomme de très* 
mauvaife humeur le prit en averfîon , & il en fut 
ravi. Sa femme , que j'appellerai Flora, étoit fort 
jeune , très-blonde, aâez naïve , extrêmement jo- 
lie 9 fur-tDut quand elle n^étoit pas auprès de ma* 
dame d'Olnahge. Elle venoit d*ètre mariée. Son 

-époux lui paroiffoit bien vieux : cependant elle 
s'étoit efforcée dû raittier^ il n'y avoit pas eu 

• moyen. Pour cela , il aurait fallu ne le jamais re« 
garder , ne le pas entendre ; & il étoit toujours i 
fesxôtés , grondantdèpuis le matin jufqu'au foir; 

-tant que la nuit dutoit, faifantdcs mauvais rë* 
ves , & des reproches à fon réveil. Jufques dans 
fes in(bmnies , fbn champ de; bataille étoit les in- 
fidélités- D'abord elle n'y entcndoit rien. Qu'efli 
ce qu^une infidélité, lui demandoit-elle ? LotÙ 
qu'il Teut iuftruite, fes {bupçons lui parurent 
injurieux : à fon tour elle y rêva ; & dès qu'elle 
eut vu le duc, elle y penfa férieufement. Il lui 
dit des galanteries à fa manière : elle ne feignit 
point de rougir» tout naturellemei;t elle rouric. 
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Le duc n'en fut que plus aimable ; il devint pref* 
que tendre. Elle ne i'avoit jamais écouté fi at-« 
tentivement 5 & le vieux barbon ne manqua pas 
d'être plus furieux qu'à Tordinaire. 

Mais, quoique foupçonneux à Texcès , fon or- 
gueil l'emporta : il a voit beau être au fupplicey 
& d'autant plus qu'il ne vouloit point, devant 
des témoins, laifler appercevoir fa jaloufie. . . . 
les honnêtetés qu'il recevoit de la prineefle de. . . 
& même les égards inquiétans que le duc a voit 
pour lui , le fl^ttoient : il ne pouvoit , fans y re- 
noncer , ordonner la retraite de fa femme -, re- 
traite qui pourtant lui (èmbloit néceâaire. Tant 
d'intérêts difFérens étoient fort difficiles à con- 
cilier j mais il crut en avoir trouvé le mojren, 
en mettant Flora fous la garde d'une fœur à 
lui, fa cadette de plufîeurS années, veuve d'un 
V)on préfident qu'elle avoit rendu fort malheu- 
reux, prude, impérieufe & très-intolérante : fa 
Égure annonçôit tout cela. Elle commen(;oit à 
n^ètre plus jeune ; chaque jour fes charmes di- 
minuoient, & elle n'en étoit que plus' aigre. 

Quoiqu'elle fe fut permis beaucf^upde cho- 
fes, elle avoit eu l'art de fauver les apparences^ 
& fort peu fenfible, d'ufurper une très -haute 
réputation de fageffe, à l'abri de laquelle, tou- 
jours inexorable aux foibleâes de la pauvre 
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humanité « elle ne rGfpeéloit pas miètne celle du 
ièntimèiitt Rien aufii ne lui fut plus agréable 
que d'être chargée de. veiller fur fa belle-foeun 
La grâce & les charmes de cette jeune perfonne 
rirritoient.çontr'ell^> & au fond de fon cœur, 
elle fut ravie de pouvoir enfin Tea punir. Voilà 
donc 9^ moyennant fçs {oins, le vieil époux plus 
calme. Elle ne quittoit plus Flora : à la danfè , 
dans les )eux , aux promenades , par - tout elle 
iuiyoic Tes paS) dirigeoit f^ eu^ions , prévenoicr 
fes réppnfes 5 lui difoit du mal des amans , inci- 
midoit fon innocence , & &ilbit fuir les amours > 
entr'aqtresi elle lui av.Qit. rece^imandé d'éviter 
le duc* Cet ordre étoit terrible pour Flora : elie. 
devint trifte & contrainte avec lui ornais étoit* 
ce de rindiiFérence ? Il ne sV méprit point : il 
découvrit qq'on l'obfervoitj auffi-tôt fon parti 
fut pris d'endormir PÂrgus. Le moyen le plus^ 
iùr étoit de lui plaire : il feignit de la paflion pour, 
elle , & n'eut pas de peinç à le lui perfuader ; 
mais elle étoit encore retenu^ par la crainte du 
public , & c'étoit là qu'il Tattendoit. J'avois tout 
prévu» madame, lui dit -il. En paroiflant ne 
m'occuper que de Flora , j'aurpis couvert d'un- 
voile impénétrable le myfter^ dç nos amours; 
mais s par malheur , cet enfant m'abhorre , rien 
n'eil plus marqué : ainiiil nemerefle qu'à m'ira* 
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moler a votre gloire , & j'aurai le courage de re» 
noncer pour elle au bonheur. 

La préfi dente ne vouloit point qu^il fe faeri- 
fiât-, elle ne vouloit point non plus démentir 
. trente années d'une faullèté profonde : elle étoit 
combattue entre la vanité de fà conquête & celle 
,de fa réputation. Pour ne rien perdre, ce fut k 
fa prière même que le duc recommença de ren» 
dre des foins à la charmante Flora , qu'il in£. 
truiût de la vérité. £lle aimoit trop le duc pouc 
être exigeante; en pleurant, elle confentit au 
partage , à condition qu'il n'aimeroit qu'elle. La 
prude qui l'ignoroit ^ fut fati^aite ; & le jaloux 
qu'elle raflura , ne parut jamais plus tranquille 
que lorfqu'il a voit le moins de raifonsde Tètre» 
Cette double intrigue amufa beaucoup le duc. 
L'une fans art & fans défiance ,fuivoit l'inftinâ 
du fcntimentj l'autre, malgré fes dehors aufc 
teres & la dignité de là défaite , n^avoit cédé 
qu'à l'amour du plaiiîr. Celui de tromper une 
femme dont l'étude continuelle étoit d'en im^ 
pofèr aux autres , ce plaifîr très-fort à l'ufage dii. 
duc , rendit encore fon goût plus vif pour fa nou- 
velle maitreffe. Le marquis , dépositaire de fes 
fecrets , l'aiTura un jour très-férieufement , qu'il 
le trouvoit . bien plus à plaindre que lui. C'efl 
un mot deiîcuation , lui dit le duc > & tant mieux J 
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je vois qui? vous commencez à prendre refprit 
de votre nouveau rôle. 

Rofebelle, qui ne précendoit point qu^on le 
plaifantàt , fit aufli-tôt la peinture la plus force 
defes tourmensî mais, quels quHIs lbient»s'é- 
cHa-t-il , j'aime , & je fuis aimé d'un objet digne 
de l'hommage que je me plais à lui rendre. Tan- 
dis que vous cherchez le bonheur qui échappe 
toujours à un inconftant, je le trouve moi c/ans 
les foupirs, dans les larmes , dans le fupplice des 
privations : duflent-elles me coûter la vie, j^au- 
rai exifté, du moins, j'aurai connu Tamour, & 
joui de l'elpoir; & je ne changerois pas mes 
peines ameres pour vos paflagers amu/emens. 
Jugez, jugez donc £1 madame d'Olnange cou- 
ronnoit ma flamme, &fi, par elle mis au rang 
des dieux. . . fon heureux amant . • Ah ! mon 
cœur, mes fens, toutes mes facultés réunies ne 
peuvent fuffire à cette idée. . . . Mais , hélas ! 
ajoutait-il triftement, avec la cruelle opinion 
qu'elle a de moi , puis- je encore prétendre à la 
félicité ? 

Convenez du moins , lui répondit le duc, que 
je fuis plus conféquent que vous. M'arrive-t-il 
de me défoler & de m'applaudir dans le même 
inftant?'Je le fais, reprit Rofcbellej vous avez 
un a beau fang-froid, qu'à ma place vous4aiâe« 
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Tîe2 ce que vous aimez dans la plus alFreufè er« 

reur » fans le moindre remords. Oh bien ! moiV 

]e vous avertis que. je n'y tiens plus : trop d'é- 

cueils m'environnent, pour ^efy rcfifte. Plus 

enivré à chaque découverte que je fais ,. je fuis 

pVv:» prêt à me trahir : je lis dans Ton ame, & 

quelle ame! la plus couraieufe, la plus noble» 

la plus fenfîble. Je vois en ejle le chef-d'œuvre de 

la nature & de l'amour^ &jùfqu'à fes principes 

cruels font des preuves honorables d'une amitié 

quifurvit au trépas , & lui rend préfente celle donc 

lespleùrs ont coulé dans fon fein. Encore une fois» 

je fuis de tous les mortels le plus fortuné & le plus 

miférable : rien n'approche de mon bonheur ; 

mais , quand je fonge à la condition qu^on y met , 

mes forces m'abandonnent, ma félicité me tue i 

& il n'y a que votre légèreté qui ne me femble pas 

préférable au déchirement demon.cQcur, aies 

iné(b\utions , à fes efforts , à fes combats , & à & 

douloureufe agitation* Le duc , qui vouloit bien 

qu'on le dé&pprou vât , à condition qu'il ne chan« 

feroit ni de principes ni de conduite , n'eut garde 

alors de contrarier Rofebelle > fans quoi il auroit 

perdu toute patience^, & même le peu de raifon 

que lui laiifoit l'amour. 

Telle étoit leur pofîtion» lorfque le comman- 
deur Defparres arriva. Le dpc ^ le m^fM^quis 
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furent enchantés de le voir , mais fur-tout mafda* 
me d'Olnange : il defiroit trop fon bonheur & 
celui de Rofebelle , pour n^tre pas charmé de 
leur réunion; Roiebelle alioit lui en confier les 
détails t le commandeur Tinterrompit tout- à- 
coup. A propos , lui dit-il » madame de Volmeuil 
vous donne une jolie réputation : cette femme 
eft vraiment odieufe ! Eft- ee qu'elle n'a voit pas 
£iit courir fur votre compte le bruit le plus in- 
croyable ? J'ai difluadé beaucoup de gens 3 mais 
four elle , je n'ai pu la déiàbufer. Madame d'OI- 
n^nge entra au moment que Defparres achevait 
ces mots j & malgré fa préfencç , il alioit conti- 
nuer , fi le duc ne lui ayoit fait des fignes qui l'ar- 
retient, quoiqu'il ne les comprit point. 

Leduc & Rofebelle lui en donnèrent i'explica* 
tion aufli-tôt qu'ils furent feuls ; & rien ne peur 
eicprimer lafurprife du commandeur. De bonne 
fi>i, diibit-il, les femmes de ce tems-cine ref- 
femblent guère à celles dû mien s car , très -afiu- 
rément, le firatagëme du duc n'aurpit point 
I^ris du tout auprès d'elles. N'importe, fon fuc 
ces fingulierfiir l'efprit & le cœur de la comteflè 
le frappèrent. Allez -voiks donc vous laifler ga- 
gner, lui demandoit Rofebelle , & fefigure-t-on 
qu'il me foit poflîble de jouer long • tems encore 
c^iiôledételfablc? 

Malgré 
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Malgré tout ce qu'il put dire, le commandeur 
finit par être du même avis que le duc. Tous 
deux voulant aiTurer le bonheur ds leur ami, le 
conjurèrent de Fattendre ; mais ce ne fut que 
madame d'OInange qui obtint de lui ce (àcrificet: 
{'A fécuritééCott fi touchante, elle lui marqnoit 
tant de confiance & d'abandon , qu'au plus fore 
defon délire , en la voyant heureufe , il trouvoit 
des forces pour fe contraindre & pour fouffrir, 
même pour lui cacher combien il étoit malheu- 
reux. 

Madame d'Olnange préféroit à tous les autres 
plaifirs, celui de jouer la comédie j le marquis 
y excelloit : les applaudiflemens qu'il rccevoit » 
enchantoient fa belle maitreâe. Elle ne le dou- 
'toit pas qu'elle les partageoit avec lui» elle lesat- 
ttibuoit tous au talent de Rofebelle, & ils n'en 
avoient que plus de charmes pour fon cœur. 
Les répétitions leur facilicoiene plus de moyens 
d'être enfemble, & dV ètrefeuls; & ce qui n'é- 
toit qu'un am^fement pour les autres , étoit bien 
pins pour eux. 

Un foir que le fpedacle alloit commencer , ou 

entend dans les cours deux ou trois voitures à fix 

chevaux , qui annonceiU d'autres vifites que cel* 

les du voifinage ; mais on n'actendoit point ma- 

-^^ame-deVoltueuil , on ne T^ivcût point invitée : 

Tome IX. G 
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que vcnoit-elle foire ? On va lefavoi^r. Une petite 
aventure aflez déiagréable Tavoit obligée de for^ 
tir de Paris au nioim pour quelque tem« : deux 
d^ Tes adorateurs s'étoient maiheureufement ap- 
perçus qu'eUtf en avoit encore un trpifîeme auiG 
favorifé qu'eux» &' beaucoup plus aimé. Celui 
que cette découverte avoit courroucé le plus, 
étoit digne d'un meilleur traitement : aimable, 
ayant toujours i'air d'être fidèle , ion plus grand 
dé&ut étoit fon avinrfion pom les perfidies > il 
s'étoit emporté , prefque publiquement , contre 
la baronne; il avoit raconté par^-tout fon bidoi- 
re, & elle avoit cm devoir céder aux premiers 
momens d'une rumeur fàcheufe. Ne doutant 
pourtant point: que le public ne FoUbliât auflv 
tôt qu'elle, gfin de détoMrner l'attention far une 
autre, & de renouvcUer les propos qu'elle avoit 
répandus par -tout 9 elle venoit épier madame 
d'Olnange & le marquis. 

D'après ce qu'elle favoit, on croyoit favoir, 
onXent bien qu'elle ne pouvoit penfer qu'ils s'air 
maâent encore -, elle vouloit qu'on fôt (ùr , une 
bonne fois t de ce qui en étoit. Ainfi elle ame- 
noit beaucoup de témoins t entr'autres , ce qui 
n'embarraiSi pas médiocrement le duc.^ elle étoic 
accompagnée de Tobjet régnant fur ion ame 
lojrfqu'il avo^t qimi fada pour wmk avec Rof^ 
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belle chez Defgrieux. I^ furpxik du âw rendit 
cette entrevue très^finguli^re ) je reviendrai à ce 
qui les regarde; 

Madame de Voimeuil fc préfenta avec fot^ 
audace ordinaire v rien ne J'huiKiilipic L'accueil 
qu'elle reçut fut froid i elle y étoit accoutumée » 
& ne s'en apperçot point. La comédie coin* 
mença. Madame d'Olnange fut p$u'f4ite » 8^ jar 
mais elle n^aroit été & éclatante » au grand re- 
gret de madame de Volmeutl. Elle & Rof^belle 
( ik jouoieni; deux amans bien pailWnné^ ) mu 
rent tant de vérité dans leur )eu , qit'ii n'y èm 
plus que madame de Volmeuii qut gardât la per-r 
fuadcm ridicule qu'elle s'eâbrçoit en vain d4 
communiquer aux autres. 

Après le fpeélac|e» U chaleur élott fl exceC!- 

five, qu'avant le fouper^ on fe promena long^- 

teim dans les jardins. Madame d'OlnangesM« 

tant repofêe à l'entrée d'une grotte > au pied de 

laquelle s'épanchoit une cafcade dPune eau pure 

qui rafraichiiSnt l'air , & dont Is murmure char^ 

mant rendoit cet afyle pUia agréable , tout le 

monde s'appevçut de fbn abfence. On la cher^ 

cha avec .«nH>reâ&mnt : le fèd Rofebelb fut 

fkët^ heureux pour découvrir (à retraite. Attiré 

par (on coour , il pénetr<» jufcpj'à M grotte : fon 

ttottUe ifawiÉitqiaf'eUe Vy. eft jroBÛrée,, k^dmâit 

G X) 
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tôt Tamour le conduit près d'elle. Madiime di 
Volmeuil Pavoit vu entrer; elle le faivit d'un 
peu loin : la nuit empèchoit qu'on ne Papper- 
<ût i & elle fe ^lifla avec adrefTe dans un enfon- 
cement de verdure, d'où elle pou voit les en- 
tendre. 

Non » difoit alors madame d'Olnângé , nofli 
Rofebelle , n'efpérez pas pouvoir me cacher vo» 
inquiétudes, votre trifteflè, & peut-être, hélas i 
votre dérefpoir f £{l:-ce au cœur d'une amante 
que Ton en impofe ? Quelquefois , répondit-il 
avec un tranfport dont il ne fut pas maître, 
quelquefois on y eft contraint ; mais trahit- on 
lorfqu'on s'immole ? .... Croyez du moins que 

û je fuis coupable Ah , malheureux que 

je fiiis ! un mot de plus , & vous allez me haïr / 
Enivré d'amour & de recoiinoiffance , fe peut- 
il que ma vie, que mon bonheur même {bit un 

ftpplice ? C'en eft trop , s'écrie madame 

d'Olnange eh l'interrompant ! Barbare, tu l'as 
prononcé , ce mot qui mériteroit ma haine ! Mais 
dis, ou veux -tu que j'en trouve contre toi? 
Sera-ce dans tes chagrins ? Ta cruauté même ne 
pourra y forcer mon foible cœur. Sois, s'il eft 
poi£ble , plus impitoyable ; invente à platfir des 
expreiEons qui te peignent plus ingrat que tu 
ne-nens de le paroi^re. C'eft^iQOÎ. feiile que la 
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dételle » & ce n'efl; point moQ fentiment qui cfl: 

mon déferpoir ; c'efl; celui que j'infpire , puifque 

me voilà très-certaine qu'il ;i^'iqfl:pa$ le bonheur 

detousdeusc. j ^- ' 

Ses larmes l'empêchèrent de continuer. Rofe* 
belle, ens'accufant, y joignit. les. fienn es. Ce 
. noment d'attet^driiTemenc fembloit devoir lui 
être favoif^^e : des mots pleins de. défordre pa>r 
roiflbient annoncer quHl avoit.quelgu^aveu pé^ 
nible à Jur faife, Le trouble de madame d*Of- 
iiange empèdioic qu'elle ne fit ces remarques,» 
jçais e]Jes.n'échappoient point à la baronne» ^ 
elleétoit bien intriguée de la manière dont âpir 
rpit. cette cqnverfation. Tout en. fe demandant 
il Rofebelle étoit le mèmehqmnie,, elle prête 
uneoreille attentive. Le marquis s'écrie : 6 mq(i 
adacabic Dpiaipreillb ! comi33ieii,t fe^çeu^^il qu'qj^ 
nvottel qu*pn vouç ajpeiiit lî m^Û^eureux^ & 
feit pour expirer de doulçijr gVps^lâeds^'foit 
préférépar.vousaun amant qui, -dans vo^bras^ 
au /eittii'une'volupté çéleftci^ ^*y^pujiferoit.q«ê 
plus d'an(XQUr,,«icore? ÇtjCpjO^^qii^ç flÇ,fcr.9iVj? 

pas. aflwblé ? En me^^gcaut ,.^*i<?ria m^r 

damp d'Olna^ge,, en m'aimant aflez ppur qqp 
l'excès ;4e. votre amquï-vou^ apprenne, quel eljt 
celui de ma tendrefle ; en vous fouvçnaiK qu€ 
O'eit RpfeMle. infortuné à qi^i rp£ç Je^^ire > qu^'Cn 

Giij 
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Je croyant plus htuteux , je Ta^rois , maîsr 
tnoins ftns doiitè , ptiifqiie je pôuvbis Péviter. • . . 
Qttoi ! rien île vous ralTure , ajouta-t-elle , ef- 
frayée de ce que fon défefpoir redbubloit de 
plus en plus. Etenejffèt, ces detniieres pafoies y 
itiettoient le comble, en le réduifant a un fi- 
lence peut-être éternel; car il n'héfitoît pas 
(ntre feâ tourmens , & la perte ^ pkis^ horrible 
|>our lui , de celé qu'il Holitroit 

Elle le prèffoîfc de répondre. Je dois m^alai^ 
♦nier de totit , 's'écrràtJl enfin : iiélas ! G votre 
tme , en croyant me chérir , ne feifbft que mfe 
jrfaindre ! (î mi aiitte que moi vous Infpiroit ce 
que jamais peut-être L . Un autre , interf-ompié 
tiîàdame d^Olliangt î un autre que Rofebelle ! 
'Ah , difeu ]Yà9 cher amant , tu peux m'en croire 5 
^imeè de toi, rexcitérat eticore l'envie de tfton 
ïèrt. Cria hri plaît J ditie , ràùr'mtïrovt tout bai 
ttiâdame-deyolmeliil, en ft t^jouiffattt que h 
tjréténdci état 'du hiarqùis ëtoit^bieii confirmé. 
Çét)èndant ,' p'biirfinVit la tomtefle ,' ïî'ine refte 
'lîn itîàyéri 9è irôtis prouver , fÏM encore que 
je AeMUt^Ti je W,' s'il me feroit pofiîWe de 
Vivre un inflantpour on atrtre que vous. Infte 
ci'el ! qoeVcft^îl ce moyen > interrompît vivement 

t>k tout'quïtter > éontinoa madame d 'Olftange, 
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ft (ealeavèc vous, trop heoreufe» fi |e tous fufn 
fis , de trouver dans la retraité nliUe fois plus quth 
je ne (aurois vous facrifier ! Phifieuis personnes 
alors s^approcherent de la gi[otte. Madame de' 
Volmeuil rugea à propos defe montrer s RoTe«. 
bette & madame d'Oltiange oturent qu'elle ar«» 
rivait ; & tous les trois i dans i}es difpoiicions 
bien différentes, fe réunirent ^u refte de Taf-. 
ièmblée. ' 

Madame de Volmeuil eut«gralhd ibiti de r^r 
dire confidemment à chacuit de o^ux qui étotent ' 
venus avec elle 5 la conver&tiion'de la grotte^i 
On commenç(Ht à ne la ^lu^ ' croire » trop Mi 
paffion éclatoit dans les yeux & dans toutes les/ 
aâions de llofd>elIe , pour né pas démentir ce 
qa^eUe raconioit. Elle fut fUr -* tout inépuifabtef 
en raaovai£bs plaifanteries fur la tehdredè im; 
(enSee, difint^elle, de madame d*01âange'; &^') 
en effet, jabiaiaune certaine daifè do femmes. 
He poQtnijcomprendre que Ton' foit plo^ èncbai-} 
née par les &ntimens , que par< lesu plaifirs.de 
l'amour» - .• , r. . . 

La camtefie& le marqua, ^ue Foniexamî^r 
noit fans qâ'iis s'en doutafeéit^ revoient prcM) 
fondénaent. L'entretien qu'ils venoient d'avoir 
laiflbit an fond de leur cœur Je fouyenir.4er 
plus tendre & ia plus ikmce aéit^^ttoii^iâair,'; 

G iv 
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qtidiqu'ils fiiffenc également épris , également* 
liréoccùpés , qù*ikétoient loin de former les mê- 
mes vœux!X.e duc, paur la première fois de ià 
vie, paroiflbit le plus embarrafle de tous. J'ai 
èit que madame de Volmeuil étott accompa- 
gnée d'une grande femme aâez airelle , quHl avait 
aimée près de trois mois avec uiie conllance à 
toute épreuve 5 & peut*ècre même, (fi elle eût 
bien voulu ne le pas inquiéter dans fes nou- 
velles aiwoir!5n):*CDmme un captioé» Tavait dé- 
terminé pour elle ;fuir autre autott pu le lui ra-*- 
ntenerj mais une loigue abfence n'entroit poini;/ 
darnsfes anrangemetip : les reprochées' étoient l'a«' 
^èrlion du duc'^ elle' L'en avoit accablé , & il a voit 
fini par ne pas lire fes lettres , & xonfeq^emment 
pdr'' n'y pas répondre. Madame 'de Volmeuil ,• 
qu'elle confol toit volontiers, fe.plaifbit dans le- 
défordre, &'n*àrmoit pas le- duc : elle, préten- 
dott, en cas qu'il s'avifat d'être in&dele^: qu'il 
folloit leobufondfl^e, ne fût-ce qup pour Texera-K 
plê; & layioateteiTe D^rvilletfétoic déterminée 
étourdiment, félon fon ufage , à Cuivre les cou-. 
feils & les pas'ite^ rtïûdameîde Volmeuil. La ré- 
oeption du duc adteva de l'éclairer fur fon chan- 
gement id^ail leurs, s'eft-on jamais trompé à fa 
rivale ? Celte qûe:fûn cœur n'avertit point,, l'eft 
pac fon dépit ri& tootefs les femnies vaines ou 
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{ènCblès > ont fiir éot acticle un tad à pai près 
certsKin.'. 

Dès. le premier afpeâ,elle fut très -mauvais 
gré à Flora d'être fi jolie. Le dpc craignant les- 
remarques de la viconlteircr, évitoit de leur par« 
lac : Flora , étonnée de (on filence , le regardoie 
d'on air trifte , & j^ favoifi pas cacher fes alar^ 
mes* Son inquiétudeeitoitia la colère de madame 
Dervitle ::la comédie ne fer vit qu'à la redoubler s 
le duc & Flora n'y. jouer^t à fes yeux que trop 
oatucelkment. >Lefpe<f^e fini, elle tira le duo. 
» réçart^ & lui fit une feene qui Timpatienta 
beaucoup ,& dura au point que Flora vint. voir 
pourquoi elle le reteAôit fi )Ong«terx($. ..^ 

Cette, jeune perfiHUie ne crojroitpas que foa 

amant dut avoir, des fecrots pour eUe* Lefs hpi^* 

mes reiùrochent àuli; fi^m^Qs unecJiiilitiiuJAtjoa: 

^vec^ies^adiiTérens^ q^i^a'eS que prtidence>\&' 

ilifenij&ux.avec ce qu!i|s pptendent aiQij^ Ip, 

mieux. Flora rigtiorott«.£Ue.a<icoûrut:en s^ap«r 

prêchant 9 elle emeciditrque la vicojtttefle.^le-^ 

votrJa.voix, &:parô|fibi(; fe fâcher contre 4e: 

duc.vQii.'a-t-il doncfait, demandait -elle en{o 

mmitrant tout-à-coup ?i II eft bon de dire. qu« 

Flora n'avoit que quîn:^!e ans. Ne, le grQivlç^t; 

point, madame,, a jouta*&eUe. Comment^ eft^il 

pofixble qu'il ait tort ? il eft toujours f\ comptai* 

fant & fi aimable ! 
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Madame t>ervil)e , outrée à ces mots» & déjà 
très-mécontente de toutes les réponfes du duc 9 
idftfUifie Fiera dés fujet»^ qu'4ilie avoit de s^en 
irtaindre, & tui annotiqa qii'il l^baiidonnerait à 
fôn tour.' Là jolie enfant fondit en larmes : le 
duc âl^oic étranglé de bon. cœur celle qui. en 
étoit la caufeié Flora ne loi fit aucun reiroche : 
fins dire un mot à lui ni à madame Déraille, 
die fe fauva auprès de latfé(idente>à quieUe 
déclara tout atec la naïveté. de fon âge ft celle 
de fon cara<âere< Puifqu'ii n'eft qu'un fedudeur , 
partons > lui dit^elie t madame» & ne le revoyons 
jamais^ 

La confufion de ta ^réfidante & fon reffirn*^ 
fimeftt.cdficeiitré ne fmi^ntCe peindre: éle 
zùtait juré que Fiôra n*é§éit que l'objet iq>paF- 
ttnt des foins du duc. Furi^ufe d'avoir été jouée , 
trahie, &âe ce que fairépoueion étoit eatte:k& 
itiaiAs d'ûtié l^n&nc, cette femme impérieufe tCft* 
vôitt)iis la force de dite un mot ^ & n'auroit pas 
eu celle d'ordonner fon déparc « û, Flora ne Vyi 
avoit etle^^-mème décidée; |%<rqis confinti » ajoo^ 
is^t-elte , qu'il parût vous aimer un peu^ pzsxé) 
Hbëy^ùm êtes ma belle^fcsur, & que je. dqienF*. 
dbi^ de vous ; mais voilà encore une autre mai^ 
trèfle dont il ne m'avoit rien die y & ce(le4àme 
paroit ta^ vérkabie* Je ne veux plus l'aimer ^ il 
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i)ê'fSiisrar.f>oîm ce qu'îltn^ coûté : je me ooiit 

fie ^KpvèB à vous , pour qu'il n'ait ntii eQ^oir de 

rewur de ma pnt^ .Emmeiies^nioi , & que dé*. 

{<Sf mais il Ji'cmende pas même prononcer \t nom" 

de Ftova ! Elles partirent : la préfidente écok 

fanie ^?Bc le diie^ &^iè ^étoit par la petie de 

Cetea pane ki iseoditf k Ticomtrâft pdienfe. 

Dansfon chagrin , il n'épargna point les épigiranir 

^es k Madame df Voimeuilsc de bient6t ce$ deux 

femmes reprirent le chemin de Paris «..ne lltiftn^ 

d'eiltsqu'»tRtrè»^m2diôci9BJ9pinioni Cefbc akirs 

UYourdeiloTelketle^e prêcher ieduc : mais ^ quoi» 

qu*ii ne voulue :point paroltrè s'af^âecè ehcet^ 

ttfnpoim^ comMeFioiaétôiteharttanitCf ilhre^ 

tfêftôibv^Roreliéllelè ménagea {dm qu'ilnê^rito. 

Vok étié^r lui* C^peptem ledtfc 5 toirilir en hd&U*- 

l^ft^M ^qifyl éioit très ^dèoBB^àe ctftte pêfcitirpeo- 

'fytiMitAh de 4]efàdax!i( tous le6 fcu£l'Mi}ttfe 

-^un^kitmnt , n^en^pifêtèndàifirfnB hsàtns qu'elle 

imâttt É^ui f oo» fas moyens échouèrent i Rafe- 

l>èUèftaiu«ifkfèiiie teroA îiMciltmeAt de lavoÎTiizette 

futjnvifible pour tout ce ^l teooit au duc. .^ 

ferc» à^argnt ,it lui^ rt mectte des l#ttitst}u^sUe 

rt«nvu)ra fans les ouvrir txefte deitgnesjrétoieht 

')birttéfr. ■ . * '. . . i . • t 

^ fe vous trouve imtti à ptâindre ^dç {avoir 
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)> tromper, &bien hardi de youlQir'i]tte}e Vôhs 
^' pardonne* Ne vous:dnqutétez pas (i je .vous 
93 liais, ou-je fivousaime: je n'en veux^ rien (a-^ 
9) voir,' puifque je ne vourefttme plus*. Ck>mine 
ji je vous crois un ingrat , c'e(l-à-dire».incôrri- 
» gible, jamais, je ne vo:ttsifeyerrai; je ne lirai 
yy point vos lettres : votr& repentir forcé Tn^f9i€ 
» peiir j & toutes vos protestions ne me tou« 
n chent plus. , ' ,\:\: ,■ 

n Voilà les derniers mbw que vous ceoevrdSF 
» de Floffa«95 ^ 

Quelque chofe .que pûtt &ire le duc, elle tifit 
parole i & peut-être cohimençfc^Ml âratmer» lorf- 
tju'eUe èQtireuohcé tout -^ à ^ fait à lui* Te! eAj^e 
fert Sdès inoosifibms. :Mats: retenons à Ro/èbçlt^ i 
-fi digile<4'9Srè.heureiix« Leidftfelppir qu'il eheif 
choie a nen&emer , n'étoitf qtie tro|> vifil^le; & |a 
conuefle^ toujours pexfuadéeique fes pekieis v$r 
noient d'iute fecatejîàlQuâe^ 'occafionnée p^ 
1-étac oùellelecroyàii!, frliétad^e^çécuterlepr^ 
jàrde retraite dont on Va déjà. vue fi férieufement 
riocufé^z un mot de Rofebellel*avoit dét^iïiinée. 
^Jléas ! lui avoit.il dit » fi, votre ame , en croyant 
' nu chérit y ne faifùit. que, me plaindre^ ff 
's^fl*arriuoitqu^'uaa^$re.quem<9iy plus .heureux y 
&c. . . Depuis ce moment , c'écoit au fem cb la 
iiaJitiid&, x'étdit eafciOQkiâ^catit àTaqfiQOr^ ne 
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vivant que pour lui Teul» & fe féparam d'un 
monde étranger à deux cœurs bien épris , qu'elle 
vouloit raflurer celui de fon amant. 

Mais Ton âge & celui du marquis s'oppo{bient , 
quelque pure que (ut leur union , à un tète-à-tête 
qui , à coup iùr , ferait fort mal pris par le public i 
&pour accorder les bienféances & fon (èntiment » 
elle propofa au commandeur de venir avec eux 
dans une de fes terres , où elle n'alloit point à 
caufe de fon éloignement de Paris. Defparres ac* 
cepta , fe réfervam de lui faire i cefujet les ob- 
jeâions convenables Rofebelle n'en imaginoit 
pas une. Cette propofitioa Tenivra, & il né ref« 
. toit plus qu'à en prévenir la princefle de . • • Elle 
parut fort affligée d'ud:fi prochain départ j elle 
en voulut favoir les raifons , & d'abord interro- 
gea la comteâe furies perfbnnes qui Taccompa- 
gnoient daps ce vo]rage. 

Madame d'Olnangem'eut pas de peine à nom^ 
merle commandeur) en&ite ellehéfitai le nom 
de Rofebelle &t prononcé en tremblant , & elle 
n'eut pas la force jdtfpourfitivre. £(fc*ce là tout ce 
que vous me direz •, lui dehianda la princeâè , en 
baiffant la voix &.la prefiant contre fon fein? 
Madame d'Olnange devoit bien des aveux à Ta- 
mitié, >& confiance fut entières mais^ quelque 
précieufes que lui (uSkut les carcHes de fon amie s 
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les éto|ft9 qu'elle donna à Vdhyet de ion choix 
tsi couGhertnt encore plus* 

Bientôt iU furent iuivis de repréfentations 
fort (èn£îes fur tes propos du public » fur le mé. 
eomemeinciu d^un père , fur tout et qpe dévoie 
OGcafionner la lég^eeé de cette démarche. La 
préfence du commandeur etoit une ibihleexcu- 
îe. Ma chère enfant , répécoit la prisicefle t ii faut 
ablbbinent ne fonger à ce voyage, qpi'après 
avoir uni votre Ibrt i cehji de JLoCbbelle : c'eft» 
je n'en d^te point , te:uccude £m cœur; ce doit 
èore le vètro. Madame â'Qltiàngo répondît en 
Jbuphrant5 que le marquis ne lefpuhaitoit point i 
que peut** être il qe le voudrait îamafs. Et ce-r 
pendant voue contiiiuez de le voir , hi dit ion 
amie du ton de la ibrpriiè ! Ou moins» madame ^ 
leprit vivement la tomteife ^ ibyez bien fikre de 
rhonnèteté de fes fentimeyis. Ce n'eft quhme de* 
licateâè exc^ffiveqpî l'emp^hede fe permettre 
même la peniSe dhine pareille union. EHe ajouta 
que fui & le commandeur avouent paru le défi* 
ver vivement ^ & que^ s^ils nfen parvient plus » 
ce (Hence v^noît de la fitusM:ion de Rofebeitei 
qu'il ne hai en étoit que plus cher, mais que maU 
heureu&ment il n^en étott pae^ zSez ftur ^ & qu'a« 
fin de Yen convamere ^ elle senonçoit pour lui i 
Vtitttver^efltia:. 
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La pnnceflb n'y concevoit plu$ rien » & Técou* 

toit avec une foue dc^dpuleur : madame de VoL- 

menil » peu libre ?vec elle » n'avoit pas of^ lui 

faire la même confidence qu'aux autres ; & ma. 

dame d'Olnange , qui ne pou voit fe réfoudre i 

s'expliquer plus plairement » lui paroiâbit incom^ 

prébenfîble* Convenir d'aimer un jeune homme 

charma^t^ ian^ qu'il fongeât à être fon époux » 

& cependant vouloir g'enfermer avec lui > étoit » 

tout au moim» unf très-» grande imprudence./ 

I^e commandeur arriva fort à propos pour le9 
tirer d'embarraa. Dès que ià nièce l'apperqut; 
ne cachai rienànotr? r^fp^able amie, de ce 
quireg^rd^ R^^febelle^ moi, lui dit^elUf jfe en 
même teœs elle les laiâa feul$« t^ prince^Te brû«- 
loit du defird'êtrii inftrwte. Bientôt l'erreur dç 
madame d'Qln^ng&lpi ^t dévoilée : elle fut da 
Gommjsmdeur tout ^e que liofebell^i forcé de 
l'entretenir , avoit fiw^rt i fop effiroi de ne pou* 
voir h guérir du cfitte fax&taifie défefpérante , & 
la ibumiffion de fou nmour % malgré & douleur. 

(^a prince^e» iuMrefle^ S^ attendrie par ce ré. 
cit extraordinaire, fansperdjre unfeulinftanc, 
fit prier le marquis de paâiir çbf z elle. On juge 
d« ce que iè dirent en pareilU; occaSon Famant 
le plus priffionné 1^ l'amie la plus vraie. £11? 

Sm^m f?wlf^if^^fk^^^ Ëilefçn^ 
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à vous , ajouta-t-eile*: je vous réponds quelle y 
confentira. Quoi ! s'écria Rofebelle , on veut que 
je m'offre pour être fon époux, avec Tidée 
qu'elle a de moi ? Il ne pouvoit fe réfoudre à 
n'obtenir fa main qu'en trompant fon cœur: 
on eut bien de la peine à lui arracher le ferment 
d'obéir aux circonftances > & il n'y eyt qu'en lui 
iàifant envifager la perte de ce qu'il adoroic , , 
qu'on parvint à le déterminer. 
- Il venoit enfin de fe rendre , lorique madame 
tfOlnange parut. Vous voulez me quitter^ lui 
dit la princefle , & je viens de m'en prendre au 
marquis : mais defirez-vbus fincérement (on bon- 
heur? Ah ! madame, répondit madame d'Ol- 
nange avec un trouble qu'elle ne chercha pas à 
cacher, demandez-lui fi je le fouhaite. Peut-être 
moins qu'il ne le voudroit, reprit en fopriant la 
princefle : mais enfin , ajoutait-elle en \eur pre« 
nant la main, & les joignant l'une à l'autre, au 
prix de cette union , je vous réponds qu'il fera 
le plus heureux des hommes. 

Rofebelle tomba aux pieds de ià belle maU 
treffe aufli faifie que lui-même : leurs regards , 
leur filence , la touchante expreilion de ce délire 
muet fera fentie par quelques âmes |)rivilégiées. 
La princefle & le commandeur les avoient laiC 
{es feuls , faas qu'Us s'ea apperçuflem. Ah ! Rok^ 

beUe, 
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belle , s'écria madame d^Otnange , vous à qui je 
vais enfin appartenir, eft-il bien vrai que votre 
félicité égalera la mienne ? Ai - je bien en- 
tendu , interrompit - il ? né m'abufé - je point ? 
Quoi 3 je vous obtiens \ ëc quand je ne puis fu£. 
fire à mon bonheur , vous ofericz croire que le 
vôtre même pût en approcher ? La comtefle ne 
répondit qu'en levant les yeux au ciel , & pofant 
fur Ton cœur, d'une main tremblante , celle de ' 
fon amant. 

Que je fuis heureufe , reprit enfin mad^c 
d'Olnange ! mon fentiment eft parvenu à vain- 
cre vos regrets : nos cœurs font unis ; & , grâce 
à l'amour , le vôtre ne fouhaite plus rien. Ro- 
febelle il'ofa pas foupirer à ces mots ; & la com* 
teSe , ignorant à quel point il s'étoit fait vio-» 
lence , fut plus fatisfaite qu'elle ne l'avoit encore . 
été. Cependant 9 lui dit -elle, comment étiez- 
vous affez injufte, pour fembler ne plus defirer 
le don de la main de votre amante ? Cette fa- 
veur , s'écria-t-il , vaut tout à mes yeux ; & fans 
vos premiers refus , combien je Paurois follicitéc ! 
Mais fi vous deviez vous la reprocher un jour ! ... 
Hélas ! ajouta*t.il,fi vous faviez!... Comme 
it açhevoit ces mots , la princeife & le comman- 
deur, qui, d'une cliambre voifîne, écoutoient 
avec le plus vif attendriâement> craignant quj: . 
Tome IX. H 
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RpfebeUe, par déitcafefle, ne fe trahit, rentre^ 
reut auffî-tôt. Madame d^Olnange courut ver^ 
ion amie j & ie* jetant à. fûn.coti : je vous* étois 
bien: tendremet attadiée , lui dit^elle, mais au- 
jourd'hui je voua adpre y & le ctuel a des crain- 
tes! Ah,madanie> joignez-vottSià moi, & qu'il, 
connoiâe mieux &n pouvoir & mon cœiic ! 

Koi^elle nThéfita plus, à acceptée l6!trélbr'9ie 
Uamour venoit hû ofinr^ l'amitié sV joig»oit 
elle*mème, pour lui en faire un devoir:: le duc 
vintj» & acheva , enr le Deliaitant ».de Ty dkmnh-. 
ner. Ses fcrupuks.s'âvaaomrent. Untefte dV 
larmes fut ajîfémeot détruit par lïvr efiè des heaui 
jours qui co!mmenç0Àentîà.hriller à Tes yëux,&) 
ce qui enchanta Ja.conBteile, il ne^ momtra.plus 
que les traniTport^ vdei'ampur & de la reconnoir- 
fance. Tous les.qiKtreconvinrent, fui: l'heuztf 
d'écrire au vidame de^ Vérfan » père de madame 
d'Olnange 3 Rofebelle^ pour lui demander fa fiUe ; 
elle , pour obtenir fbo confèntement^ &ie.coin« 
mandeur & la princeâè , pour appuyer leurs fou- 
miffions de tous les éloges & de toutes les ins- 
tances de Tamitiéà 

Ces quatre .lettres coururent un peu: elles 
avoient été adrelTées aux terres du vidame, & 
il. étoit revenu à Paris depuis quelques jours » 
malheureufement on les lui remit chez madame- 
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de VolmeuiL J^ai annonce qu'elle avoît fur lui 
teaùcoop d'empire. Il ne fera pas inutile d'ajou- 
ter qu'elle étoit veuve; qu'il étoit riche; qu'au 
fond dè'fon ame elle nourriiToit Tefpoir de Té- 
poufer; & elley auroit féuflî, fans tout ce qui 
iîic reîtcrà expliquer. Le vidame coromençoit à 
prendre' de rHumêur contre fa elle, de ce qu'elle 
fe refufoit aux partis qui fe préfentoient detou*» 
tes parts. 11* la trou voit trop jeune pour compr 
ter beaucoup fiir la réfolution où elle fembloit 
être dé né jamais contradçr un nouvel engage- 
ment: il connoiâbit fa délicateifes mais il redou« 
toit fa" fetifibilité , & craignoit ( c'étoit la con- 
nbibe mal ) que fon attrait ne la déterminât 
point convenablement. 

Lorfqu'il reçut fes lettres, fe joie éclata , quoi- 
qu'il edt formé le projet de la remarier à un jeune 
homme de la même maifon qqe lui. Le nom de 
Rofebéllè étoit fi illurtre,fa fortune fi coi;ifidé- 
rable , & Ton difoit tant de bien de fà perfonne , 
que Verfim s'applaudit de pouvoir accorder > 
mieux que la première fois , & fon orgueil & le 
bonheur de fa fille. Ayant peu de fecrets pour 
madame de Volmeuil , il lui fit part de ces lettres. 
Les ris immodérés de cette femme le furprirents 
& même le fcandaliferent : il lui en demanda très- 
férieufement la caufe. £h mais, répondit-elle» 

Hij 
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je vous Taurois déjà dite 5 fi je ne vous voyois 
-pas aujourd'hui pour la première fois depuis vo- 
tre retour. C'eft qu'au vrai , il n'y a rien de fi plai^ 
fane : cela s'appelle le comble de l'extravagance. 
Votre fille, monfîeur, efl; une héroïne qui n'a 
rien de terreftre'i... .'. & pour le marquis.... . 
î'aurai beaucoup de peine à vous l'expliquer: je 
ne raconte qu'aux femmes ces fortes de chofesi 
elles font rares heureufement, & ne fe voient 
que dans votre famille. On n'y fait cas que des 
gens d'une certaine elpcce : on ne les reçoit, qn 
lie les aime & on ne les époufe que quand ils 
ont été à Venife , & que les maris de ce pays- 
là, bien pis que les nôtres, les ont traités de 
turc-à-more. M'entendcz^vous à préfent ? 

Le vidame , s'il avoit été moins amoureux , 
n'auroitpas entendu raillerie : il ne la comprenoit 
point ', fes plaifanteries lui paroiiToient fort dé- 
placées : il étoit naturellement un peu colère » 
& il la pria avec quelque brufquerie , de parler 
plus clairement. L'hiftoire du duc fut racon- 
tée avec les moindres circonftances , & le 
vidame doutoit encore j mais il n'y eut plus 
moyen , lorfqu'elle lui eut appris la convcrfa- 
tion qu'elle avoit eiicendue entre Rofebelle & 
Ja comteffe. Alors il entra en fureur : voilà aflu- 
rément un bel amour , difoic-il , & un joli m»- 
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riage î A ce qui me paroît, elle ne veut pas 

que j'aie de petits-enfans ; & ce n'eft point mon 
compte* Ce propos ne plut pas trop à madame- 
de Volmeuil. Ce qui mè furpreiid & m*indigne 
le plus , reprenoit le vidame , c'eft que mon 

frère & la princefle de qui^n'ont pas Tex- 

cufe de je ne fais qiiel féntiment romanefqué 
dont elle eft pofledée , approuvent une union 
qui ne rcffemble à rien , qui n'a point de but', 
& dont i\ xHy a certainement à retirer que du 
ridicule & de l'ennui. Pourquoi cela, difoit la 
baronne ? Le marquis eft charmant, grand fei- 
gneur Se riche : il fait aimer comme on n'aime 
point j & là comtefle a un fouverain mépris pour 
les amans vulgaires ;^ d'ailleurs , je vous déclare 
çue, pour-la rareté du fait, je voudrois voir 
un époux de cette tournure aux prifes avec la 
comtefle. Oh bien ! s'écria le vidamê , vous ne 
le verrez point; & j'emploierai, pour Tempe- 
cher , les' rtioyens les pluis violens j puifqu'elle a 
perdu la raifon, ain(ï que tous ceux qui s'inté- 
j^eflent à elle. Il n'acheva pas, & fortit brûC 
quenient, quoique madame de VolmeuiDe rap» 
pcllât ; car elle auroit bien vouju pouvoir l'irri- 
ter davantage contre û fille, pour qU'it fut plu& 
à elle. 

- Pendant que cette' fcenVfc païToit , la cbmtêife 

H ii) 
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& Rofebelle comptaient les Jour^ , j^es* heures ^ 
les inftans pu ils reQevraient la répo;ifè B yive- 
menï dehree. Tout ce qui les aimoît partageoi^ 
leur impatience , ils commenqoient'à s'inquiéter 
de ce qu'elle n'arriyoit point. Le duc ayoit beau- 
coup à foire pour les raflurerj & ceneodantil 
n'y avoit que lui qui pré,vit qùelçju'Qiage. l^éks! 
lorfquMls s'y attehdoïent le napins , il vi^u fo^e 
fur eux. 

Un matin que Rotebelle étpit aux gençux de 
ta, comtefle , & qùVn fixant fur lui iès beaux 
ywx attendris , elle le forçoit, pour ce moment 
du moins , à n'envier aux amans les plus fortu- 
nés aucun de leurs plâïfirs , le duc arrive. Leur 
trouble ^\ vrai& fi intisraiTant le frappa : un fo\x^ 
çir lui échappe ; c'étoit du plus loin qy'il fe ÏOU' 
vjnc. Peut-être aùffiimaginoit-il enfin un aut|:e 
Donheur que tout ce qui l'avoit (eduit juC- 
qu'à préfent. Le marqufs, pour tont^ réponfe» 
lui montre de raifle plus pailîpnné^^c^qlle qu'il 
adore. Après quelç^iies mon;iens d'un filencecx- 
prefTif : ôDieu ! s'écrie madame d'Olnatnge, fe^^s 
prcfque s'apperpevoir que le duc fut là \ Dieu, 
a qui l'on ne peut offrir un encens plus digne de 
te plaire , que celui de deux cœurs , purs dont 
Tamôur eft une vertu, fais que jamais rien ne 
nous répare ! Rofebelle , fans favoir d'où lui vient 
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ce mouvement ^e terreur, frémit à Isesmots^ 
les yeux de madame A'Olnange fe rempUiiênt 
de larmes» & comme s'ils avaient craint qu'on 
ne les arrachât l'un à l'fiutce» ou ^qu'ils euâenlt 
été avertis des tourmens dont ils é^^oJent fipro« 
ches, ils refterent accablés. Le. duc » pour diflîv 
per cette smprefllon de tri{li$i& ; propolà une pro^ 
menade dans Hsle de l'hermitaee. La comteâe # 
depuis qu'elle y avoit retrouvé Ion amant * fe 
plaifoit à s'y retirer plus qu'en atecun autre lieu |r 
les /bu venirs qu'il recraqoit lui étoient chers, & 
la propofîtion de s'y rendre ftft a.cceptée avec 
tranfport. 

Arrivés, fur les bords du canal , ils viifwt que 

les chalpLtpes étoient du c6té bpppfé- RofebeUe J 

pour qui le moindre defk de madame d'Olnange 

devenoit PajfFaireJa plus infiportante , courut aveo 

\e duc pour donner Tordre qu'elles approchaf- 

fent. Us furent plus de tems qu'ils n'avôient 

comptés les gens que ce détail regardoit ne iè: 

trouvèrent qu'avec peine : mais , hélas î.lorfqu'ils 

revinrent vers Ma comtefle, ils l'appellerent &. 

la cherchèrent ^n vain, ht 'iiiarqi^is^ à iqui elle 

avoit promis de les attendre, n'erH:endit aucune- 

des raifons du (iuc. Sans doute, lui difoit^iUi 

elle eft: retournée au château ^rien de FàcheMx» 

ne doit léfulter de fon.abftnce. L'effroi & l^i 

Hiv 
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douleur du marquis rafTuroient du contraire. 

Les amans s'exagèrent tout/ L'idée afFreufe 
qu'elle pouvoit être tombée dans le canal , s'of- 
frit à fon imagination troublée j & il alloit s'y 
précipiter lui-même, 4î un petit muet, âls d'un 
des jardiniers, n'étoit accouru, elTayant défaire 
comprendre par des fignes , qu'on venoit d'en- 
lever quelqu'un à cette même place. Rien n'a- 
voit été plus facile : madame d'Olnange s'y ctoit 
itialheureufement aflîfe contre l'une des grilles 
ouvertes du parc , qiii donnoit fur le grand che- 
Aiiii. Rofebellc dérefpéré,fefait accompagner de 
cet enfant ; il vole vers la princefle , & lui apprend 
Cette aiFreufë cataftrophe : elle reflent fa dou- 
leur. L'alarme cft dans tout le château s madame 
d'Olnange y étoit adorée : les cris de fes femmes 
retentilîcnt. Le miiet défigne la route que l'on a 
fait prendre à la comtefle y il indique qu'on a 
ufé de violence. Rofebelle, hors de lui-même, 
parc avec le duc : Defgrieux les accompagne ; le 
grand âge du commandeur l'empêche feul de les 
fuivre. 

Mais pendant que le marquis , porté fur les 
ailes de l'amour , nercfpirant que la vengeance, 
court, en proie à toutes les craintes , chercher de 
tflftes lumières, la princefle & le commandeur 
tt&Qîitk dans la furprife & l'alfliâion. Leur ima- . 
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gination ft fatiguoit en vain à tâcher de devî*. 
ner quels pouvoient être les auteurs ou les tno- 
tifsde cet enlèvement; rien ne les calme, ne 
les inftruit, ne les conible* 

Enfin Rofebelle , dans un défordre inexpri- 
mable , & trop heureux d'avoir eu, pour lefau- 
ver de Tes emportcmcns , le duc & le fidèle Def- 
grieux , Rofebelle revient au milieu de la nuit. 
En attendant Ton retour, perfonne n*a voit voulu 
fe coucher : mais, hélas î il ne rapporte que fon 
défefpoir, & pas la moindre nouvelle. Les ra- 
viffeUrs avoient bientôt quitté la route que le 
muet leur avoit vu prendre : point de recherches 
qui n'euflent été infrudueufes. La défôlation du 
marquis augmentoit de plus en plu« , & rien ne 
peut donner une idée de l*état où il etoit. 

A peine arrivé , il alloit fe remettre en marche , 
lorfqu^on apporte une lettre à la princeffe , & une 
au commandeur. Elles font du vîdame; voici 
ce qu'elles contenoient : N' aye:{ point d^inqui/» 
tudfj leur mandoit-il , fur ce qiCeft devenue ma* 
dame d^Olnange ; c^efi un père qui la ravit a 
votre tendre ffe. Te ferais fan^ excufe , Jije meprê-^ 
tois à un mariage , quelqu honorable qu^ilfoit ^ 
dont le marquis de Rofebelle doitfentir les obfta^ 
des invincibles. Je defiihe à ma fille un époux 
qui lui convient à tous égards i & fêfpere ohtc^ 
nir votre approbation* 
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^ Voilà donc , s'écria le marquis , V effet affirenx 
de mon aveugle déférence ! Je U perds ! • • • c'eft 
l'ouvrage de vos confeils inouis : elle fera à un 
autre , fi toutefois je péris de fa main avant qu'il 
expire de la mienne. Je la perds , ô ciel ! & tous 
vous Tavez voulu !• . . Mais, je mérite mon fortr 
puifijue j'ai pu vous croire, malgré la réfîftance 
& le^ avertiflemens de mon ceeur. Il paâoit tour- 
à-tour de la fureur au plus morne accablement: 
des pleurs couloient de fes yeux. Vous ne la per* 
dez point » lui crioit le duc {ans qu'il pût s'en Bdre 
entendre: 41 ne s'agit que de dé&bufer le vida- 
me , qui s'avife d'avoir raifon pour la première 
fois de fa vie. Laiâèzmoi faire s c'eft moi qui lui 
répondrai de vous* Cet ar^ge étoit inévitable! 
je m'y attendois , je le diflîperai, & vous épou^ 
ferez madame d'Qlnange. Mm partons, a/ouca 
le duc, C'étoit aufli l'avis de la princeffe ) eWe 
aimoit trop madame d'Olnange pour ne pas être 
du voyage. En un inftnnt plufîeurs voitures fu- 
rent prêtes : elle y monta avec Rofebelle , le duc 
& le commandeur. 

Ils arrivèrent le même fo^r; & comme il étoit 
déjà tard, on remit au lendemain la vifite chez 
Verfan. Mais l'impatience da Roièbelle ne lui 
permettoit point de diSéver d^apprendrefbn fort* 
Les fneiUcMres raifpn;. du moi^d^ ne pouvoient 
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cak39^r (f$ douleurs ni fes appréhenfîont. Sans^yi 
t^eii .4irç, ils'échgppf looTqu'oji defceiKJIitdelâ 
vQJjtur^S & le voilà Ql\e^ le vidame , ^i^albit ie 
coucher* Le aom de Rofebslle n^e lui eadQAna 
que plg^ d'enyie- TriA-décidémeiU: ]e marquis ne 
kiçflt point eittté , ^'ilnV avxoit un fecref devant 
.q^i ni le3 portes ai des défcp{ès ne tiponent. JBn 
abordant le vid^me, {Lo^belle penfa expirer de 
ibi| troubies edfin 9 r.epjcçn)iut fes forces, en dé- 
pit du vt%e leplu3 auft.ere.quil eut jamais ren- 
contre : 

Condamné , monfieur , lui dit-xi , au perfbu* 

nage le moins fait pour moi, le pluâ pénible, le 

plus affreux , je vieiis.vous implorer; je viens 

vops clemander plus que la vie. J'ofe même faiœ 

vaJpir auprès d^ vous le courage de mon amour, 

je facrifice auquel i] s'eft fournis, & l'horrible 

opinion qu'on a de moi. Eh ! quel amant moins 

enivré qpe je ne le fuis , verroit celle qu'il adore 

^s'aban4ouner à la même tendrcâç qu'elle iufpire , 

& ie voueroit , du fein de la félicité , au fuppliGa 

volontaire des privations.? 

Votrç adorai)le fille , ajoute -t- il avec plus 
d'einhoufiafme encore , eft le modèle de tous 
J.es charmes , de toutes les vertus ; je l'idole- 
tre i & je ne crains point de vous avouer qu^elt». 
nième.. .:3ans le laiûer pourfuivre : ce n^eft 
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point de vos fentimens ni des fîens, dont je 
doute, reprit gravement le vidatne; mais en 
vérité, M. le marquis, je trouve étrange que, 
d'après votre pofition qu'affurément je plains , 
vous vous obftiniez . . • Rbfebelle alloit l'inter- 
rompre, & fut lui-mèrae interrompu par l'arri- 

. vée de la princeiTe , du duc & du commandeur. 
Dès qu'ils s'étoient apperçus de fon abfence , ils 

- en avoient deviné la caufe , & fenti la néceffité de 
venir à fon fecours^La convèrfation fe paflà d'un 
côté en plaintes ameres , de l'autre en; protefta-^ 
tions inutiles. Le vidame perfiftoit : le marquis 
s'abandonnoit au dëfefpoir , & rien n'avançoit. 
Je ne vois pas que nous puiffions être fort fa- 
tisfaits les uns des autres, dit enfin le duc impa- 
tienté* du vidame, fi vous ne daignez pas nous 
prêter une oreille plus attentive. Votre refus, 
monfieur , dans tous les cas pollîblcs , nous fem- 
bleroitun très-grand malheur; mais il laudroit 
pourtaiit l'approuver malgré foi , fi le conte qu'on 
s'eftplû à vous faire avoit l'ombre de la vérité. 
J'en fuis l'inventeur, moi-, maJamc d'Olnangc 
& ie marquis n'en doivent pas être les vidimcs. 
Et tout de fuite il lui apprit ce qu'il fe feroit bien 
paifé de favoir, les intentions obligeantes de 
màdaçfie de Voimeuil fur Rofebelle , comment 
elles avaient . fait" naître une méprife, qu'il lui 
avoit paru plaifant de fortifier 5 que , depuis , les 
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principes cruels delà comtefleavoient contraint^ 
fon amant à lui laiflTer Terreur , fans laquelle il 
ne Tauroit point obtenue. 

Tout ce que difoit le duc fut attefté. Le vi- 
damen'y comprenoit plus rien : madame de Vol- 
meuil infidelle , le furprenoit plus que tout le 
refte; & il gardoit un fi profond filence , que des 
cris échappent à Rofebelle. Il fe jette involon- 
tairement à fes genoux : Ah ! prononcez mon 
arrêt i je meurs fi rien ne vous touche. Verfan 
le relevé , plus attendri qu'il ne Tavoit jamais été. 
Je n'aurai point de mérite à me rendre , lui dit-il : 
votre alliance nous honore j des amis refpeda- 
bles la fouhaitent : elle fera le bonheur de ma 
fille , le vôtre , & va devenir le mien : heureux 
encore de ce qu'elle me découvre une trahifon 
à laquelle j'étois loin de m'attendre ! 

La joie , la reconnoiflance , les tranfports de 
Rofebelle furent portés jufqu'àu délire j il em- 
braâbit mille fois le vidame , qui , dans ce mo- 
ment même, n'avoit point du tout l'air careflant: 
c'étoit le plus froidement du monde qu'il exa- 
minoit la figure charmante , le maintien no^ble 
de Rofebelle; & fans qu'il y parut, il n'étoit pas 
moins enchanté de fon efprit. Enfin, ildefiroit 
jfi fort cette union , qu'il n*héfita point , en ap- 
prenant les principes de 1^ fille , leur caufe & fou 
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ihttfjlibilité, i^on- feulement: a cohTehâT) n^Mts 
àt vouloir que l^Qrt prôrohgeâfcfoii' erreur î ce fat 
lui -même qui infifta le plus foriielrbeiit\ pour 
qù'ùû Ae la délàtiufôf qu'après Vhfmtn: 

JUaiô ^b féroit devenu' Pamaiit db'- lïis^tlaracf' 
cl^Olnailg^, s'il avôit' pu la Voir cbmbîfeii' ilS 
écoieiit prérs Tuh de Taflitré! Elle' cepehdàiirjie* 
ViUttbtok i^s; QbdiqU^ ghrdéfe trèsi-étroitiitiieS&r 
chtt^fott iS^Cyrfle iiir{5ii\)lf trop d^iitérët, {tout 
qoefdsordrfetf rièëUtAj^fulTent touifiiivîi. Mz- 
datîî^d'Oliîàtlgeavôiè'été ittfbmiéè dcl^rnvéè 
dfe- Rdfebelle,*& àë celle dès attijs qiiîf aiccornpa- 
gtiàient ODieu*! qudle agîtatiôri fut' la*fiehfieî 
Dftn#le*mêrtieafyleoù elle ravoittant pleure, 
oô' uil' pefeabfolti exiècoit d'elle le fcrtriènûf- 
fi^bux'd^f^ ddnder à un autres dans ce lieu dV 
xil , de contirairitfe , 'de làfHiés, témoin klé l^amèr-* 
tume* de fa' douleur,- dcf fon courage &r de &l 
réflftailce,* ètte réUms & néanmoins leparés, 
reâèncir toutes* les- craint ds, toutes les'peihes, 
rfavoirqtte dés incertitudes 5 Si dans lefeinde* 
la-pteriîtution, au comble du malheur. . . . rfcti* 
Uppattertir quepîlûfs à Tamout ! tel étoit fon fort. 

Elle ne commen'çaà refpirer qu^en apprenant 
qlre Rofebelle venoit d'arriver chez le vidame. 
Hélas! fort efpoir s'évan6\i'tÉ bientôt, lorfqae le 
rtarqiris le précipita aux pieds'de Verfah. Les cris* 
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cjbi lui échappèrent retentirent élans leco^r de & 
belle maitrefle. J'ai dit que , fans que Rofebelle 
le (ut , ils éeoient bien près Tun de l'auere. Ma- 
dame d'Olnange crut qu-on les féparoic pour 
toujours. ...... Son dëfelpoir n'eut plus debor^ 

hesl: ceux qui étbienc auprès d'elle , craignant 
tout pour Tes jours , viiirent en avertir fon pères 
& c'étoit dans ce moment même que Rofebelle 
n'étam plus le maître de contenir fon impatieh- 
ce, follicitoit de lui , avec toute l'ardeur imàgi-* 
nable^ia^ grâce de fe jeter aux pieds de la corn* 
tefiè, dûMi y expirer auffî-tôt de Texcès de fon 
bonhiBur. Mais , qu'en peu d'inftans , Tamant 
le plus fortuné devient le plus malheureux ! 
G'eflr alors' qu'il apprend le défefpoir où elles^a- 
bandonne, & le danger où. elle eft* Eclairé par 
ioiî cœfur^ s?attribttant. fon état , pénétré de re- 
connoifl&nce » livré à toutes les terreurs & à tous 
les fenlimens, il ne crojtpas pouvbir voler aife» 
tôt à«fon fecours; Le vidâme veut en vain le de- 
vancer chiez fa.fiUbr:Rbfebelle^ que l'amour & 
la douleur égarent, que fonr effroi décide; compte 
pour rien les ordres:, rejette les confeils^iè re« 
fufè aux prières; Onrne peut lui faire entendre 
qu'il doit'luif-mfème' vouloir que l'on prépare la 
comteâe à fa vue. Dès que le vidame entre chesi 
i^e, & lui annonce. l'époux^' qu'il li|i deftine,- 
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madame d'Olnange, fans daigner lever (es beaux 
yeux , frémit, recule avec horreur. Combien elle 
eft loin de penfer que ce foit fbn amant qu'un 
père lui préfente ! Elle veut fuir un objet odieux. • • 
O furprife ! ô raviflement ! c'eft le plus cher de 
tQUS,c'eil Rofebelle éperdu, qui Tarrète; .... 
Rofebeile , plus amoureux que jamais , proftemé 
aies genoux, & dont Pâme enivrée ne &urok 
fuffire au trouble inexprimable d'un pareil mo- 
ment! 

Veillé- je , ciel ! veillé* je ? Scelle tombe 

fans force aux pieds de fon père & de fon amant. 
En vain vjoudroit-elle articuler quelques mots; 
l'ufage de &$ fens l'abandonne. L'amour les lui 
ravit; Tamour feul peut les lui rendre. La pré- 
fcnce , les transports, les foupir» enflammés de 
fon amant la raniment. Avec quelle ardeur, avec 
quelle tendreife il la ferre dans fes bras ! Cuti 
& l'autre voudroient fe parler ; leurs paroles ex- 
pirent fur leurs lèvres. Saifis également » ils ne 
peuvent ni (oupirer, ni répandre ces douces lar« 
mes qui ibulagent des coçurs long-tems oppref-^ 
fés. .... Rofebelle, cher Rofebelle, s'écrie en6n 
la comtefle , hélas ! n'eft-ce point un fbnge ? O 
mon adorable maitreife , lui répond-il , puifle un 
Dieu bienfaifant {nous préferver à jamais du ré- 
veil ! Quel père fe vit jamais auifi carefle que 

l'ctoit 
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Pécoît le vîclanie , dans ce moment dHvrefle! La^ 
princeflè & le commandeur verfoient des pleurs 
de joie & d'attendriiTement ; & celui du duc/ 
pour être exprimé gaiement , n'en étoit pa$ 
moins vrai. 

Ces premiers înftans furent donnés à l'amour, 
à la nature, à l'amitié & à la reconnoiirance. 
lorfqu'enl&n leur délire permit que l'on pût pren- 
dre quelques arrangemens, la princeiFe ouvrit 
l'avis de repartir tout de fuite pour fes terres, 
& d'y aller célébrer le mariage dès le furlende- 
main. Rpfebelle, qui trembloit que madame 
d'OInange ne trouvât ce ternie trop prochain , 
la regarde & foupire : elle devine fa pônfée , la lui 
reproche tendrement, & confent à tout. 0(t 
part -, mais avant , le duc ne manqua point d'al- 
ler informer madame de Volmeuil'de tout ce 
qui venoit de iè pafler. En s'accufant d'avoir 
abufëde fa candeur, il loi avoua qu'elle l'avoit 
Singulièrement furpris par fa facilité a le croire. 

La confufion & le dépit de madame de Vol- 
meuil ne fe manifefterent d'abord que par un 
filence dédaigneux. Le duc finit par l'exhorter 
très - refpeûueufement à ne plus répandre , à 
l'avenir , les nouvelles dont elle ne feroit pas 
mieux informée ; & comme il y ajoutoit quelques 
plaintes fur fon peu de difcrécion, elle ne pul 
Tome IX. I 
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f tenir ) eefia de ie contraindre , & le traita Fort 
mal : quelques lignes qu'elle avoit reçues de Ver» 
làn , redoubloient fa mauvaife humeur contre 
U duc j ne doutant point que ce ne Kit lui encore, 
^ui venoit de la brouiller avec le vidanie. Elit 
le pria de ne iiimais la revoir; & il FaiTura de 
là foumiflion à Tes ordres , malgré les vixux fem 
crets qu'elle avoit fi impitoyablement rejecés. 
Ce perHfflage la défefpéra s & le duc , qui ne la 
tjrouvoit point cruel en faifant juftice, la quitta 
tout auifi fatisfait qu'elle étoit outrée. 

D'ailleurs il arrive prefqu'auflî-tôt que Ro* 
libelle dans les terres de la princede. Le re» 
tour de madame d'Olnange y fut pour elle un 
triomphe : fon père lui - même s'attendrit » en 
voyant combien elle y étoit adorée. Heureux 
amans ! l'oubli des maux , le charme du pré/ènt, 
l'ivreâe du plus doux efpoir , rendoient \eut 
enchantement continuel; & chaque inftantqui 
s'écouloit » amenoit celui de leur félicité. U vint 
enfin. 

Quelle nuit pour eux , que celle qui précéda 
un fi beau jour ! Que leur émotion fut vive , & 
leur délire touchant ! La comteâe, plus timide 
encore qu'à fon ordinaire, en parut plus char* 
ihante. Rofebelle étoit triomphant; fes regards 
licilloient d'un feu... qui augmeatoitla tendre 
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langueur de ceux de fa maitrefle. Lorfqu'ellt 
s'avança à Tautel, où ils alloient contraâec 
rengagement le plus cher à tous deux , fes ge- 
noux fléchiiToient ; & elle auroit fuccombé a 
fon âififlèment , fî Rofebelle , quelqu'agité qu^il 
fut lui-même, n'eût pas trouvé des forces pour 
la ibutenir. Avec quelle ardeur paffiohnée leurs 
regards fe répondoient, leurs cœurs palpitoient l 
Enfin , leurs mains tremblantes fe jt>ignent : les 
larmes du bonheur coulent de leurs yeux i &. 
ils crurent voir les deux ouverts, en pronon- 
4;ant le fei^ment adoré qui les uniâbitTun i 
l'autre. 

O quel doux encens pour l'Etre fuprème» 
que les vœux purs & libres quHls lui offrirent ! 
Et comment o{e-t*on croire qu'il pré(ide à ces 
vœux tyranniques , que l'ame rejette avec effi:oi ? 
Ceux-ci étoient formés par reftime & l'amour $ 
nul orgueil que celui du fentiment , nul bas mo^ 
tif d'intérêt n'en profànoit le caraâere. Hélas j^ 
pourquoi eu eft-il de G, diiférens ! 

Toutes fortes d'amufemens achevèrent ^e 
confacrer cette journée i & l'amour , au comble 
du bonheur, n'en fut qu'apprécier mieux les 
délicates attentions de l'amitié. Au milieu de 
ces fêtes brillantes, les deux amans parvinrent à 
fchapper aux reg^irds de la foulç. Rofebelle n'a& 

I ij 
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piroît qu*à ce moment î & madame d'OînanfCt. 
que je n*appellerai plus que la marquife , rat 
lùrçe par tout ce qu'elle croyoit fi bien favoir, 
& plus encore par la pureté de fon fentimentt 
ne s'inquiéta point de ce qu'on pourroit peiifer 
dé fon abfence. Dès qu'ils furent feus, le mémo 
mouvement les entraîna ; ils fe précipitèrent rf»in$ 
les bras Tun de l'autre , & long-tems ne s'expri- 
mèrent que par leurs foupirs : fituation déli- 
cieufe î trouble inexprimable , & trop rarement 
fenti ! Cher amant, lui dit la marquife, pendant 
qu'à fes genoux il ne pouvoitfe lafler de con- 
templer le tréfor qu'il pofledoit, ah ! conçois-tu 
mon bonheur ? C'eft à Rofebelle que j'appar- 
tiens, c'eft fon nom que je porte, c'eft de lui 
que je Jépejnds î . . • Il m'eft donc enfin permis de 
dire à l'univers qu'il eft le dieu de fa maitrefle! 
O divine moitié de moi - même , s'écrîc-t-il 
hors de lui, & avec une ardeur que la marquife 
fie lui a voit pas eneore vue ! . . . (è peut-il? fwis- 
je condamné ? ... Il ne prononce que des mots 
lans fuite & mal articulés s il brûle , il frémit : 
fa fituation le défefpere } la crainte le retient, le 
plaifir régare : enfin involontairement fur des 
lèvres de rofe.fes lèvres brûlantes donnent & 
reçoivent des baifers qu'il n'avoic pas encore 
ofé fe permettre» & la vélùpté la plus pure> 
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Mlle qui «mane du cœur, couloit dans tous Tes 
fens. ^ 

La marquife partagcoit fon trouble ; elle s*a- 
baudonnoit fans défiance à fes tranfports. Avec 
de profonds foupirs ,^1 retombe h fes pieds ; & 
ne pouvant contenir plus longrtems l'infurmon^- 
table ardeur donc il eft dévoré , il lui demande 
avec une forte de violence , s'il (èroit pollîble 
qu'elle s'applaudit encore de n'être pas plus in- 
timemcnc à lui ? Objet charmant, objet idolâtré ^ 
ajoutent il , quoi , fi j'implorois de vous un re- 
gret fur mon malheur , un feul defir qu'il pût 
n'être qu'imaginaire ! . . . hélas ! cette faveur ce- 
lefte, la foUiciterois-je fans l'obpenir ? Ah, Dieu ( 
• lui dit la marquife , un feul de tes regards eft 
pour moi la félicité. Cruel ! peux-tu vouloir que 
ton amante dans tes bras, quand c'eft ton fouffle 
qui l'anime, quand elle rcfpire près de toi^ 
ayant à peine aifez de forces pour ne pas fuc- 
comber à l'excès de fon bonheur, conçoive un 
regrec ou forme un defir ? Non , non , jamais. . 
Eh bien ! répliqua le mar^^uis , puifque nous 
.fommes fi diiférens l'un dj^ l'autre , dérobe^ 
moi donc tous ces charmes qui ne me raviflenç 
que pour me livrer au défefpoici. redoutez poujf 
moi des careffcs qui m'ewvrçnt* qwi m'acca- 
blent , qui m'égareroient. Oui ,; oui , pour ne pa$ 

liij 
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Voiis ofl&hfer , il faut. . . La marquifé l'arrête 5 St 
plus elle le confole tendrement , plus elle le met 
dans rimpoffibilité de rien entendre. 

Eilc eft fi belle , iUftlî amoureux , que l'excès 
même de Ton amour , en de fi dangereux momens , 
•^cut bien enlever quelque chofe k fon obéiflance. 
Non, non, s'écrie-t-il, non, je ne puis brûler 
plus long-tems dans cette folitude, dont le calme 
te le myftere ne font qu'ajouter à mon horrible 
îigitation. Tout veut que je fuccombe , ou qa^ 
Je m'en arrache; & c'eft avec une forte d'égare- 
ment douloureux qu'il s'y décide. Mais bientôt 
vn foupir de îa raarquife le rappelle à fe^ genoux; 
tes bras charmans l'y retiennent 5 Tes beaux yeux 
fe rempliflent de larmes qui coulent en abon- 
dance fur fon fein palpitant. Quels tran/ports / 
ijuels feux ardériâ fe rallument ! Toutéé les belles 
téfotutions de l'un & de l'autre alloirtit s'cva- 
iiouir, lorfque t^erfan parut. 

C'étoit un père , 8ç il s'étoit plû à les unir : 
pouvoient-ils trop lui rendre grâces ? Tous deux , 
J)énétrés du même fentiment , animés delà même 
ireconnoiffance, fe jettent à fes genoux ; & l'hom- 
mage qu'ils rerident à la nature, en eft un de 
plus pour l'amour. 

Après quelques momens d'entretien , ils re. 
parurent avec lui. Sapréfence déconcerta les coar 
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Jeâures • & on ne leur fie aucune des pbHiinte* 
riesembarrafTantes auxquelles ons'étoit préptarc* 
Cependant le marquis, oômme s*il avoitétéjiir 
de fè poâeder mieux qu'il n'avoii fait, hrùlok 
d'impatience de vpir s'éclipfer tous les témoiiiB 
de fon bonheur. 

£h , quel amant eft jamais d'accord avec lui* 
même ! Combien l'heure fortunée fit treâaiUk 
Rofèbelle ! La marquife ibupira i & lorfqu'ellie 
fui vit laprincefle, qui voplut la conduire elle»- 
même dans le nouvel appartement qui leurétoit 
deftiné,.{bn amant (e feroit apperçu de ce que 
fon cœur foui&oit en le quittant, s'il avoit été 
plus à lui ; mais , aveuglé par l'amour, percé de 
tous fes traits, confumé de tous fes feux , il ne 
iroyoit rien. 

La princeflè en vain le prie de trouver bon 
qu'elle refte feule quelques dnfians avec la mar^ 
quifei il ne répond point, il neiait pas même û 
elle lui a parié. Je fens, r^rit^Ue, tout le cha^ 
grin que je vous faisî mais il ne dépendra pas 
de moi que mon zèle (încerene vous rende utilaa 
les momenr que je vous enlève à regret. Ces 
derniers mots rappellent Rofèbelle à lui-mèmej: 
il reftei <x>nfondu, inquiet, défèfpéré; & néatv 
•moins avec le plus profond ibupir^ & en jetant 

' I IV 
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fûtV^medh laniarquife un regard presque fii- 
*f ieux 5 ;îi obéît; * 

*^ * A peine iquclquw minutes qui lui avoient paru 
•^des fieclesv s'étoifent écoulées , qu'Henriette, 
4'une des femmes de la marquife , cannae dès le 
commencement de cette hiftoire.^îburVintéref- 
fer à Rofebclle , qu'Henriette , dis-je , s^en appro. 
Jthe avec l'air myftérieux. ïlfe flatte que c'eft te 
*terme de fôn exil , que .c'eit la noivèlle de foa 
bonheur qu'elle lui apporte; & fans lui JaiiTer k 
xems de dire un mot, ah ! s'écîrie*t-il,piiw-/e;a- 
«ais^tc payer, aflfee d'un tel fervice ? Mais coa- 
•çois-tu cette convfirfation, cette éternelle- con;- 
îverfation? Ceft bien l'e tems, le jour j Theurc 
ide caufer avec «ine femmei» quand je refpire 
a peine, qyand je brûle, frémis, foupire, & 
nsofnpte pat tés .'bat^^ethens demôn: cooir , tous 
4cs:inllans de xefte horrible féparanotf.' AHons... 
iiie. perdons pas juniiîftant. D trop heureux Ro- 
«ftb.elle ! tu vas totitvoublier à fest^iet|& 
?.. Jl s^élancë, il iolé : Henriette héfîte; enfin 
«lie l'arrête, eff hii:.%nifiant qu*elle. a des or- 
H^res. On comçoic ibn dércfpoir , fes eaoportex^ens 
contre la princefle, & la 'ferme ré&lution où il 
eft de défobéiçi Afirè^ les premiers éclats ^il perd 
4f0Ute patiençe::dé(iidément l'amcaîr le plus en- 
flammé Teûtçaine vers celle qu'il adore. Four la 
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fecoùde fois , Henriette court au-devatit dé lui» 
toujours en lui préfentanc une lettre, & toujours 
fans pouvoir obtenir quM y fafle la moindre 
attention. Laiflez-moi» laiflez - moi , s'écrie^t-il. 
Je n'écoute plus rien. Quelle nuit ! Oh la paâe 
avec la princefle ; & c*eft moi , moi que Pon ex- 
clut !'I1 ne fe poâedoiti plus ; il palpitoit» il mou* 
rbit d'impatience & d*amoiir. 

Cette lettre apparemâient éclaircira tout » ré- 
pond Henriette ', &fi M. le marquis avoit voula 
plus tôt m'entendre ^ • • Le marquis^ demande » en 
tremblant , à qui elle s'adrefle. Il voit que c'eft 
à lui , s'en empare aveçr précipitation ^ & la lit 
avec un trouble qu'il eft impoflible de peindre : 
fon déiordre augmente. Elle étoit de la mar- 
qnire,.& contenoit ces mots : 

^ Je fuis à vous, & ne vis que pour vous en 
*yi donner des preuves > mais la plus forte de tou- 
n tes , & croyez qu^elle m'cft bien pénible * c'èft 
)) de me priver de nos tète-à-tète , hélas ! fi rem- 
.9> plis de douceurs , jufqu'aujouroù jeièraicer- 
i^^v taine que mon fentiment fuffit à votre cœui? , 
.M &' ne réveille point vos regrets fur votre fort. 
M Souifre que ton amante , fous ta loi , heureufà 
yy d'y être à jamais enchaînée, te commande 
yy encore. L'amour & ton bonheur le veulent. 
yy Pardonne, cher amant » fi je leur facrific mn 
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I» félicité, car ie connois ta délicateflè; mais tef 
1» pl<»intes ont déchiré mon ame ; & c'efl: du caU 
9> me de la tienne que va dépendre le terme dis 
99 tourment que je m*im{K>fe. n 

Que devint Rofebeile à cette iefture ! Il s*a« 
bandonnoit avec tant d^exoès à fà douleur» 
qu'Henriette , ne pcMivant parvenir à la modérer, 
courut chercher le duc. Elle imaginoit que lui 
ieul pourroit commander à fon défefpoir , à fn 
tranfports , i la violence de fès regrets , & au dé- 
lire de fon imagination. L'état ou il le trouva p 
furpaflbit encore tout ce qu'Henriette avoit pu 
lui en dire. Cet amant fi délicat, jadis fi fou- 
rnis , déteftoit ion obéiflànce paflSe , fes facriii- 
^es , fur-tout fon inconcevable filence ; il éproo- 
voit plus que jamais •%•• combien il avoit été 
injuftement foupçonné. 

C'en eft fait, s'écrioit«iU j'abjure mon r6\e^! 
eh ! qui m'eût dit que je le foutiendrois un féal 
inftant ? La penfée m'en révolte : les effets en 
Tout affi^ux; vous les voyez , vous voyez ce 
qui m'arrive* A quoi me ièrt d'ècre plus amant 
qu'époux, de l'avoir obtenue, & j'oie le dire, 
tdela mériter? Vous, monfieur, applaudiifez- 
vous de votre ouvrage ! vous l'auteur de tous 
mes maux, vous qui , fi je voulois vous en croire, 
me confeilleriez tranquillement encore d'en ac* 
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■■ ittïârt le terme âvéd réflgtiaUttii î Ah , û wos 
connoîilîe2 le cœilr d'un amant , Votifs ûttrkK 
combien il eft incapiblè de cet èfFôtt t 

Il faut pourtant vous fourtièttre ^ rèi^îqai le 
duc , en fe détournant ttialignéraént p^t tm â 
fon aife d'une pareille pdfition ; il &ut mériter 
/on bonheur 5 il faut de f héroïfme. lï î\> â que 
cela qui puilTe vous juftifiér ûut yéixt, de là itiât* 
quîfe. Quand elle Viendra à favofr , par fës dé- 
couvertes qu'çnflri il feûdrà bien qu'^^llé feflfe , 
-combien elle eft cruéltertteht Càtnftomift i fe 
•qu'elle fè verra rédufite â des extrémité** . • * fer 
lefquelles elle ne côrtijftëît paS , figufëz-^^ôûs foti 
étonnement J Je m'en téjotiis ; mais 11 eft bôtt 4e 
¥y prcjparer, de Vy amentï à pâS imperèifepeftles* 
Tâchons, s'il vous plaît, d'obfèrter lés^^d». 
lions. 

Les gradations , ititéttétiipit Rbftbellfe 5 les jgW- 
dations ! Vous me tuez avec voâ délais» Vôsl déK- 
tatefles, votre perfifflagé glàcfal , & Votre maudit 
fcéix>ïfrae , dont je he Veux point > ^tfê je haîi, 
Tjuè f abhorré , qui ne m'a jamais pdÂn fi dépfeoé. 
11 éft ifât , continua te duc , toujotltl tmekàût Ro- 
febélle qui veut lui ééh^per, il eft fiti^'qall dt 
lioûloùrèux pour liA amant de û& fm^, M&bmt 
tint nuit comtnc celle-ci, exciter te fteiltmerit 
de la curiofîté. La marquise , vous ikbfknb Sa» 
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confequence, aproit pu jafer avec vous , ne tut^ 
ce que pour être inftruite plus à fond des dé- 
tails de votre infortune s car ce font des chofes 
que Ton confie toujours plus hardiment à & 
femme qu'à fa maitrelTe. 

Que faitron ! elle a peut-être craint de ne pas 
fe trouver, aufli indulgente qu'elle fe rétoic pro- 
mis. Les^ femmes ont des retours fi finguliers! 
Les mouvemens d*uncœur déHncérefle les trom- 
pent d'abord. Mais , écoutez donc , le cœur ne 
. parle pas toujours i & pour peu qu'il fe taife , la 
tète ou les feus fuggerent à ces dames de furieu- 
fes inconféquences : trpp fiere pour s'y expofer, 
elle a bien fait de les prévoir. 

Bourreau que vous êtes , répond Rofebelle 
avec impétuofité , avez-vous juré de me martf- 
rifer ? A chaque mot, je meurs de dépit, de 
rage.., , & vous plaifantez! Je voudroisbicnvous 
voir à ;na place. 

Oh ! parbleu , je l'accepte , interrompit le duc; 

, & fauf les inconvénient , je vous promets d'en 

tirer p^rti. Je trouverois , ainfi que vous , ce mor 

meniH>i'Un peu critique; mai;:, comme le lien 

coiijtig^l.ne laiffe pas que d'avoir de la fuite , je 

i:att£aperoîs toujours bien l'inftant de me réha- 

.^btliterratlxcyeuxde là marquife , & de lacoav^^- 

;caii dçtitvalidijci de nos engagemens. 
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Ceft auflî ce que je vais faire (ans recourir à 
Totre zèle , répliqua le marquis , pour cette fois 
s^arrachant des bras du duc qui le força de rêve* 
nir JL par les raifons les plus viâorieufès. 

Que dira la marquife, lui repréfentoit-il ? que 
dira la princeiTe qui caufe fi tranquillement avec 
elle ? Songez donc ! déranger un tète-à-tète^ noc- 
turnG, faire une efclandre , trancher du mari, 
avec une réputation comme la vôtre ! Eft-ce ainfi 
que Ton traite avec les âmes tendres ? • ; . 

Rofebelle , agité , furieux , hors de lui , mar- 
chant à grands pas, ne répondit plus rienj ou , 
s'il lui cchappoit quelques mots, c'étoit pour in- 
veAiver la princefle , le duc , & jufqu'à Ja mar* 
quife. Le duc convint que jamais nuit ne lui 
jivoit paru moins amoureufe > & Rofebelle lui fai- 
foit des yeux fi noirs, qu'il fe mit à fon tour à 
Vobierver , & à garder le plus rigoureux filencej 
ce qui formoit un tableau toutà-fait original. 

De la part du marquis , toute la nuit fe paâa 
dans la même agitation , la même perplexité ^ Se 
de la part du duc , dans la même attitude , le 
même fang- froid, & le même efprit d'obferva- 
tion. Sa malice jouiifoit^ avec cet aiguillon , il 
auroit veillé des fiecles. 

La marquife ne fut pas plus tranquille de fon 
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côté, que RoTebelle du Hea ; mais» quelque 
par&ît que (bit un amant » une femme fend- 
ble le furpafle toujours en dâicatefle. Le mar^ 
quis s'étok plaint, & la mari^^fe s'étoit afili- 
gée. Ce n'étoit qu'avec la peine la plus vive , 
qu'elle l'avoit exclu pendant ces heures où la 
nature repofe en fîleoee , & où U eft (i charmant 
de veiller pour l'amour , fur-tout d'y veiller près 
de l'obiét qui le reâeoit & Tinfpire. Mais, afin 
de lui épagner rembarras, la contrainte, même le 
tourment des preroietes nuits de leur union , elle 
n'avoit pas héfité à &ire un facrifice qui la défo* 
loit autant que lui ; & c'étoit fans aucun fuccès 
que la princefle ;avoit plaidé bien fortement en 
& faveur. 

On le doute que les féUcitatioiM du lendemain 
ne diminuèrent point fon déièlpoir. Beaucoup 
de gens s'étonnèrent de le trouver auffîptofon* 
dément trîfte ; & la marquiiè le devint prefque 
autant que Rofebelie. Mais quel eft donclepou-* 
voir de celle qu'il adore? Il reprit (à foumii^on 
tn la revQjrant ; & alors que n'éprouverent-ils 
point ! quel charme encore dans leur mélancolie ! 
Ils foupiroient enftmhle , & crojroient ne s'être 
jamais auilî tendrement aimés. 

La marquife tint parole. £lle ne vit Rofebelle 
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fu^fltt miKeu de la foule raflcmblée par les fke% 

de leur hymen : ils furent forcés d'y prendre part} 

& Rofebelle ne manqua pas de lailir avec ardeur 

toutes les occafîons d'adrefler à la marquifè desi 

choies fi tendres & fî touchantes , qu'elles par* 

vinrent à les tirer tous deux de leur accablement* 

IX n'attendoit pas , comme la veille , Theùre 

où Won fe retiroit : il frémit lorfqu'elle vint i S^ 

fa triftefle avoit fi bien Pair du défelpoir, que 

la marquife en fut pénétrée. Dès qu'elle fe trouva 

ifeule : m'abufài-je » dit^elle , en me croyant aimée 

autant que j'aime ? Non , cher amant» non, 

)e ne doute point de ton coeur : mais quelle eft, 

hélas, ton injufticeIEh quoi ! nous fommes l'ua 

k l'autre; & je t'ai vu t'afHiger, quand j'étois 

parfaitement heureufe ! £h ! le fuis- je en efifêtt 

reprend- elle? l'amour youdroit-il me forcer 

même a partager des regrets qu'il ne devroit pas 

permettre ? Efl-ce à moî« contraire à mes prin* 

cipes , ennemie de mon repos, de former à moa 

tour les vœux que j'ai tant défàpprouvés dans 

mon amant? Eh bien ! il eii trop vrai , 

Rofebelle , tu triomphes ! je ne m'appartiens 
plus* 

Effrayée de ce qu'elle vient de dire, & même 
de ce qu'elle ofe penfer : du moins » aJQUta-c-eile^ 
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du moins renfermons à jamais, ce qu'il ne doit 
pas favoir s dans fa pofition qui ne peut changer , 
il n'en feroit que plus à plaindre. Livrée à tant 
d'agitations , le fommeil ne pouvoit manquer de 
la fuir. Avec un air de langueur & de laffitude , 
qui ne la rendoit que plus touchante , elle fe 
Jeta fur une ottomane, où Texcès leul de Vâcca,^' 
blement parvint à l'afloupir. 

Cependant le marquis , maigre la crainte de 
lui déplaire, ne put réfifter au defir de tâcher 
au moins de Tappercevoir. Leurs deux apparte- 
fhens étoient de plain-pied à une terrafle qui 
hordoit le château ; pluiieurs rangs d'orangers 
y répandoient leurs parfums : le boudoir de la 
marquiiè , au lieu de fenêtres , étoit éclairé par 
de grandes portes de glaces. Elle avoit gardé 
chez elle des lumières , & , s'approcjiant par 
degrés , retenant fon haleine , audac^x & ti- 
mide à la fois , Rofebelle la vit charmahte plus 
que jamais. 

Ses cheveux en défordre retomboient fur un 
jêin d'albâtre : fes beaux yeux étoient fermés ^ 
de longues paupières noires leur fervoient de 
voile, & faifoient reffortir la blancheur de fon 
teint, Cétoit le fommeil de l'amour. Tous fes 
feux étoient dans Ion ame$ ils précipitoienc le 

battement 
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battement de {on cœur ; des mots enftreconpés 
par de fréquens foupirs, en annonc^oient le trou« 
ble. Quelques lettres de Rofebelle & fon por« 
trait étaient auprès d'elle. Uextrème chaleur 
avoit oblige la marquife à laifler fa fenêtre en^ 
tt'ouverte. Rofebelle ne fè connoiflant plus , pé- 
mtre }ufques dans le fànâuaire où repofe fa 
divinité. 

A. chaque pas qu'il fait » fon tremblement wagA 

mente. Enfin , il eft tout près du lit de repos oà 

elle ibmmeille ! • • • Mille charmes éblouifTans 

étoient répétés à l'envi dans les glaces multipliées 

de ce boudoir. Eperdu de plaifir, d'amour, de 

deiîr, le marquis involontairement fléchit led 

genoux , & fe profterne devant celle qu'il aîme« 

Le dieu qu'il adore , & celui du myftere le rafc 

furent : tout , jufqu'au fommeil le fkvorife. O 

délire ! ô tranfports ! d.joiiiflances inconnues! 

que devient- il lorfqu'il entend prononcer foa 

nom avec prefqu'autant dé ^éfordre qu'il en a 

lui-même ! C'eft alors qu'oiibliànt tout , il la 

ferre dans fes bras avec une ardeur qui ne coii^ 

noiifoit point d'obftacles. De plus en plus émue» 

ah ! lui dit-elle en fe réveillant , & les yeux rem* 

plis d'une langueur qui difoit tout & ne défen« 

doit rien , combien tu es adoré 1 Quel fbnge t 

Tome IX. K 
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Qud preftiger enchariteiir ! Il n'eft* de charmé 
plas doux que celui de ta préfence. Rofebelle... 
dierRofcbellc ! 

• . Etois-jc 5 s'écria-oil, étois-je, dans ce fonge 

-que j'envie ^le plui fortuné des amans ? Le fi- 

lence qu'elle garde ledéfefpere : mais quel /îlence ! 

tont. ce qu'elle n'ofe dire, fes regards l'expriment. 

11 demande au moins la permiflîon de les in- 

"^ipjrétsr;; Ld.marquîfe rougit, & fe cache avec 

jlinerpudean charmante dans le fein de l^amant 

.•dpun elle cft idolâtrée.* Eh bien y. s*écrie-t-il ; idole 

^•moh coeur, ame de ma vie, ce fonge* qbi 

aéft pour moi un ordre de l'amour , va devenir 

«ne réalité. Qu'on fe peigne , s'il eft poffible , 

JU.. volupté jd'unrpareîl moment ! L'époux, que 

cais-jie,! l'ârrvatilî^le;dieU',rètre enchanteur donc 

idle èft enivrée, jouiri donc àfon tour du bon- 

thwit de la rendre ihéurieufe ! En vain la mar- 

jqUife s'effraiq , l'arrête , il ne l'écoute plus : en 

iSfdn: 0Ue v^eùt r^etàrd^ fa défaite , dont elle doute 

^iéri€ore.î'iin,eîfc>ibkfli8 ^involontaire & dclicieufe 

.l'abamlonne à 'fon ornant. Déjà l'on partage fes 

, vœux , .bientôt on s'étonne de céder à lès tranC- 

.pprtç 3 ou pkuôt.toutes lès alarmes ceâent , tous 

.les ftntimens fe confondent^, une volupté célefte 

Scopkdc veinç en veine i l'arjie y fuccombe, le 
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cœur la rcipire , tous les fens sV anéantîflènt. 
Tantôt c'eft un trait de feu qui les pénètre j tan* 
tôt une langueur fecrete qui les accable. Ivrefle , 
abandon , oubli de foi ! .... ô bonheur des vrais 
amans 9 bonheur préparé des mains d'un dieu ! 
qu'ils font à plaindre les mortels qui te profanent ! 
Couple charmant, couple à jamais uni par l'a- 
mour , jouiiTez de votre délire ! Chaque 

inftant l'augmente; i chaque furprife nouvelle 
la plus belle des amantes acquiert un nouveau 
charme. Silence , demi-mots , ibupirs , regards , 
tout eft entendu, recueilli , dévoré 5 ils brûlent, 
s'égarent, s'ignorent. . . leurs âmes s'appellent, 
feî perdent , fe retrouvent ! — Enfin vient le 

moment où elles n'en font plus qu'une Le 

rêve eft achevé. 

Délices pures, extafe enchanterefle , permife 
même à l'innocence*, charme divin, bienfaits de 
l'amour , qui ne naiflez que d'un fentiment tendre 
& profond , vous fûtes le partage de Rofebelle & 
de fon amante ! 

Suis -je pardonné, lui dit -il en tenant lès 
mains qu'il couvroit de baifers de flamme , & 
qu'il appuyoit fur fon cœur plus embrafé que ja- 
mais? Ah, parle ! l'amant qui t'idolâtre t'eft-il 
moins cher • . . depuis qu'il t'eft mieux connu ? 

K ij 



Digitized by VjOOQIC 



14S L'A B A I L A R D 

Pour toute réponfe elle fixe fes beaux yeux fur 
lui ... ^ l'enchantement fe renouvelle. . . 

Dans un de ces momens de repos, où Pâme, 
qui jouit toujours , eil heureufe & du plaifir dont 
elle fe rend compte , & de celui qui l'attend , Ro- 
ièbelle expliqua à la marquife comment elle avoit 
été, abufée, fans que pourtant il fût coupable. 
Ah ! lui répondit- elle, c'eft moi , moi feule qui 
rétois , en me choififlànt un bonheur qui n^éxo\t 
pas le vôtre. Eh ! qu'ai- je à craindre ? . . . Cher 
amant, ne defire jamais d'autre bien que le cœur 
où tu règnes avec tant d'empire ! oublie que j'ai 
pu concevoir une autre appréhenfion que celle 
de t'affliger ! Non , & j'aime à te le répéter , non , 
ce torjt de ma part n'eft pas pour moi la moindre 
des furprifes de ce jour. Rofebellc , pénétré , 
remercioit l'amour ; il le preuoit pour témoin 
de fa confiance. Lui permettoit-il de prononcer 
quelques mots : elle eft à moi , s'écrioit-il , elle 
cft à moi ! 

Quand les ordres furent donnés , le duc fat la 
première perfonne qui entra dans leur apparte- 
ment. A fon arrivée ,Rofebelle, en fe jetant à fon 
cou, en lui rendant grâces, en s'abandonnant 
aux tranfports les plus vifs , l'inftruifit fi bien de 
fon bonheur , que la marquife en fut embarraflee. 
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Elle ne put cependant s'empêcher de fourire aux 
txaits fins & plaifans qui échappèrent au duc. 
Rofebelle, devant lui , fe remit aux genoux de 
là belle maltreiTe} & il étoit fi éperdu , fi heu- 
reux , que ce pauvre duc , en réfléchif&nt fur lui- 
même , convint ingénument qu'il ne Tavoit pas 
encore été. 

Mais , reprenant bien vite fon enjouement ai- 
mable : puifque vous n'êtes plus un homme fans 
conféquence, dit-il à Rofcbelle, obtenez donc 
de madame qu'elle aime , mais beaucoup , fon 
nouveau parent Je lui dois Rofebelle , reprit 
tendrement la marquife; il fera après lui ce que 
je chérirai le. plus. Le duc alors dénonça toutes 
les lamentations , même les fureurs du marquis;) 
il s'admira fur- tout d'avoir été aflez généreux 
pour devenir le confident de fon rival : car enfin , 
madame, ajouta-t-il , je vous aimois plus que je 
n'ai aimé de ma vie ; je n'en excepte pas même 
Flora : mais fervir le marquis, c'étoit vous plai- 
re ; je Tai fait , & j'en reçois le prix , en vous 
voyant heureux. Soyez-le donc auflî , pour que 
nous le devenions encore plus , reprit la marquife. 

Comme elle achevoic ces mots , le vidame , 
la princefle, le commandeur, le baron Defgrieujc 
vinrent les féliciter, & partagèrent leur bon- 
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heur : il fut fans mélange. Le duc ne réiîfta point 
à Texemple qu'ils lui otfroiencUn an après, Flora 
devint veuve ; & il paroit certain qu'elle lui par- 
donna 5 parce qu'en effet il fe repentit & changea 
de conduit^. Pour la marquife & Rofebelle, leur 
fcntiment ne s'atfbiblit jamais j & s'ils parurent 
romanefques à bien des infortunés qui n'aiment 
rien, ils n'en eurent pas moins , en dépit dufte* 
de, delà mode & des mauvais plailans, le cou- 
rage (î rare d'être toujours heureux. 
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